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Dépositaire  de  la  portion  la  plus 
précieufe  de  votre  autorité  fouve- 
raine  ,  votre  Parlement  n'a  pas  de 
fonction  plus  importante  que  celle 
de  porter  la  vérité  aux  pieds  du 
Trône  de  Votre  Majefté.  Il  connoîc 
votre  bonté,  votre  juftice,  votre 
tendrefTe  pour  les  peuples  que  Dieu 
a  fournis  à  votre  puifTance  :  il  ofe 
efpérer  que  vous  daignerez  honorer 
d'un  regard  favorable  les  efforts  que 
fa  fidélité,  &  fon  zèle  pour  votre 
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fervîce*  exigent  de  lui,  dam  nû 
temps  où  la  France  ,  qui  reconnoît 
çn  Vous  le  meilleur  des  Rois  ,  gémir, 
Cependant  fous  le  poids  des  mal- 
heurs qui  l'accablent. 

Une  étrange  fermentation,  dont 
les  premières  indices  ont  été  trop 
long-tems  négligées,  menace  vo- 
tre Royaume  d'une  révolution  ef- 
frayante. L'empire  François,  fi  flo- 
riflaru  dépuré  XIII  {iécles  par  la 
fa  g  elle  de  l'es  loix ,  par  l'heureufe 
harmonie  de  ion  gouvernement , 
devient  le  théâtre  du  défordre,  dà 
trouble  ,  d'une  confufion  univer» 
felle  y  les  fondemens  de  la  Monar- 
chie ,  jufqu'à  ce  jour  inacceflibles 
aux  orages  dont  elle  a  pu  être  agitée, 
fe  découvrent  &  s'ébranlent.  Le 
Parlement,  qui  dans  les  crifes  les 
plus  fâcheufes ,  fut  toujours  Pécueil 
immobile  où  fe  briferent  les  entre- 
prîtes des  faclieux,  le  centre  impé- 
nétrable des  forces  politiques,  le 
temple  inviolable  des  Loix  natio- 
nales, lé  rempart  invincible  de  l'au- 
torité Royale,  l'appui  de  la  Cou- 
ronne, le  garant  de  la  fiabilité  du 
Trône ,  ainiî  -que  de  la  fidélité  des 

JN 


3 

Sujets  f  ce  Corps  augufte  eff  aujour- 
d'hui menacé  de  fuccomber  fous  les 
efforts  d'une  confpiration  plus  fatale 
à  l'Etat  que  toutes  les  calamités  qui 
ont  précédé. 

La  Monarchie  attaquée  jufques 
dans  le  cœur,  la  Magiftrature  avilie, 
les  Loix  méprifées,  l'Etat  chance- 
lant ,  jettent  vers  votre  Trône ,  d'oà 
leur  falut  peut  encore  renaître,  ua 
regard  de  douleur  ,  un  cri  d'allarme 
&  d'effroi.  Vous  l'entendez  ,  Sire  p 
ce  cri  s'élever  de  toute  la  furface 
du  Royaume.  De  toute  part  reten- 
tit la  réclamation  folidaire  du  corps 
entier  du  Parlement ,  parce  que  l'é- 
branlement eft  général.  Toutes  les 
claffes  de  ce  Corps  font  parvenir  au 
Trône  les  mêmes  protestations,  les 
mêmes  Remontrances ,  parce  que 
les  Parlement  ne  font  qu'une  même 
Cour,  injtituée  &  ordonnée  pour  la 
diflrïbuùon  de  la  Jufiice ,  &  départie 
en  divers  contrées  pour  la  commodité 
des  Sujets  de  Votre  Majefté,  avec  fou- 
veraineté  S?  autorité  pareille,  &  du  tout 
égale  (a). 

(a)  Requifîtoire  du.  premier  Avocat  géné- 
ral aii  Parlement  de  Rouen,  lors  du  procès* 
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Dam  quelle  circonftanceles  liens 

primordiaux  de  l'unité  conititutive 
du  Parlement, unité  quieft  elle-même 
le  gage  &  le  principe  de  l'unité  de 
l'Etat,  le  refTerreroient-ils  plus  étroi- 
tement ,  u*  ce  n'eir.  au  moment  qui 
fait  craindre  pour  l'Etat  une  difïb- 
lution  univerfelle  ?  Un  devoir  com- 
mun inipire  à  toutes  les  ClaiTes  le 
même  zèle  pour  votre  gloire;  une 
crife  commune  leur  tranimet  les  mê- 
mes fentimens,  les  mêmes  allarmes. 

Daignez  ,  Sire  ,  nous  vous  en 
conjurons ,  daignez  (  il  en  efl  tems 
encore  )  confiaerer  l'excès  de  défo- 
lation  d'un  Royaume  dont  vous  êtes 
le  Père  ,  qui  vous  chérit  &  vous 
refpecle,  qui  réclame  avec  d'autant 
plus  d'amertume  l'augufte  nom  de 
ion  Roi  Eien-aimé,  qu'il  l'entend 
plus  iouvenrretentir  dans  la  bouche 
criminelle  des  auteurs  de  fes  maux. 

Combien  de  fois  votre  Parlement, 
&  à  la  décharge  de  fa  confcience  , 
&  pour  l'intérêt  de  Votre  Majefté, 
n'a-t-il  pas  renouvelle  aux  pieds  du 

verbal  de  la  réda<5Hon  des  courûmes  de  Nor- 
mandie ,  en  i  >86,  imprimé  à  la  fuite  des 
œuvres  do  Bafaage» 


Trône  Tes  trop  jufres  inquiétu des  fur 
la  naiifance,  les  progrès,  l'affermif- 
fement  de  cette  fermemation  qui  a 
gagné  toutes  les  provinces  du 
Royaume  ?  <^ue  ne  lui  a  t-il  été  per- 
mis de  pénétrer  jusqu'à  laiburce  du 
mal  j  de  chercher  la  trame  ;oûter- 
raine  qui  lioit  iur  un  plan  combiné, 
les  civerfes  fecoufTes  excitées  iuc- 
cemvement  dans  tous  les  ordres  de 
l'Etat;  de  découvrir  tant  de  Souries 
démarches  ce  particuliers  prévenus, 
ou  de  iociétés  intrigames  ;  le*  re- 
gards de  la  Juflice  euffent  infaillible- 
ment difîipé  leurs  projets  ? 

Souffrez,  Sire,  que  nous  déplo- 
rions .fous  vos  yeux  le  malheur  qui 
a  mis  le  comble  à  tous  ceux  qui  nous 
éto^ent  préparés.  L'intrigue  a  lu  mé- 
nager l'accès  du  Trône  aux  ennemis 
publics,  qui,  iousles  couleurs  fédui- 
famés  d'un  refpecl  fimulé,  d'une 
fourmilion  apparente,  ont  réuili  à 
mafquer  leurs  projets  d'indépen- 
dance &  de  loulévement.  Les  fac- 
tieux ont  tout  o!e  dès  qu'ils  ont  pu 
entretenir  auprès  du  Trône  une  cor- 
refpondance  iûre  ,  mais  inconnue  à 
Votre  Majefté,  occupée  à  captiver 
A  iij 
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votre  confiance ,  à  leur  répondre  <J« 
votre  protection,  à  rendre  fufpecles 
à  Vorre  Majefté  les  démarches  de 
fes  plus  fidèles  Sujets,  &  fur -tout 
à  vous  diftrairefur  la  réalité  de  leur 
propre  aflbciation,  fur  le  danger 
du  plan  de  fubverfion  qu'ils  ont 
imaginé. 

Peut-être  effayera-t-on  encore  de 
faire  entendre  k  Votre  Majefté  que 
votre  Parlement  fe  livre  à  de  vaines 
frayeurs,  qu'il  pourfuit  un  phan- 
tôme ,  en  vous  préfentant  comme 
l'effet  d'un  complot  &  d'un  plan 
concerté,  des  événemens  qui  ne  font 
que  la  fuite  naturelle  de  circonftan- 
ces  malheureufes.  Langage  de  fé- 
duélion ,  qui  depuis  long- temps  fert 
à  entretenir  une  létargie  funefte  fur 
les  projets  de  ceux  qui  troublent  le 
repos  public  :  langage  auquel  nous 
devons  tant  de  palliatifs ,  plus  pro- 
pres à  fomenter  le  feu  qu'à  l'étein- 
dre. Langage  dont  l'illufion  fe  m»» 
nifefte  par  la  violence  même  des 
fecouffes  que  le  Royaume  éprouve, 
C'eft  à  votre  fageiTe  qu'il  efr  réfer- 
vé,  Sire,  de  fonder  les  refïbrts  fe- 
crets  du  myftère  d'iniquité  que  nous 
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*ow  dévoilons  :  c'eft,  à  votre  pôî£ 
fance  qu'il  appartient  d'excirpeî 
jufques  dans  leur  principe  les  délor* 
«1res  qui  affi  gencle  Royaume  ;  mais 
c'eft  de  notre  vigilance  que  Votre 
Majeité  à  droit  d'attendre,  qu'en 
lui  découvrant  l'oigne,  l'objet  Se 
le  caractère  de  l'Intrigue,  nous  lui 
proposions  les  i moyens  d'y  remé- 
dier efficacement. 

Le  germe  de  la  réVolution  qui 
fe  développe  avec  tant  d'éclat  au- 
jourd'hui .  fubfîlte  depuis  près  d'un 
fiècle.  Des  intérêts  cachés  excitèrent 
«le  premières  agitations  qui  ne  paru- 
rent point intéreiret  l'Etat.  On  ne  vit 
dans  les  diffeniions  qui  les  occafion- 
nerent ,  que  de  vaines  difeuffions 
<ie  faits  non  révélés,  des  difputes 
ians  objet;  mais  dont  la  futilité  mê- 
me devoit  rendre  plus  attentif  aux 
manœuvres  ,  aux  vues  profondes 
qui  les  fomentoient. 

Une  féconde  tentative  enfla  les 
efpérances  des  efprits  turbulens.  Ils 
Tonnèrent  l'allarme  fur  de  préten- 
dues erreurs;  ils  furent  donner  du 
corps  à  leurs  clameurs,  érigeant  en 
déciûons  de  l'Eglife  ,  en  affaires 
A  iv 
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d'Etat ,  des  condamnations  vagues 
de  fens  indéterminés;  ils  compro- 
mirent Tune  &  l'autre  puiffance  par 
d'infidieufes  applications  de  ces 
cenfures  flexibles.  Ce  phantôme 
nouveau  devint,  dans  l'Eglife  & 
dans  l'Etat,  le  principe  d'une  guerre 
intestine  ,  ou  plutôt  le  prétexte 
d'imputations  fans  réalités,  de  vexa- 
tions fans  objet,  de  différentes  ré- 
volutions qui  commencèrent  à  jet- 
ter  la   confufïon. 

La  police  publique  ne  pouvoit 
être  long-temps  fans  atteinte.  Le 
repos  des  citoyens,  leur  état,  leur 
liberté  ,  les  droits  les  plus  précieux 
dans  Tordre  civil  &  dans  celui  de 
la  Religion  furent  facrifiés  au  fana- 
tifme,  aux  rigueurs  révoltantes  d'une 
odieufe  inquisition.  Que  n'avons- 
nous  eu  le  bonheur  de  convaincre 
Votre  Majeflé  de  la  nécefîité  d'é- 
touffer les  premières  étincelles  de 
cet  embrâfement  !  Votre  Majeflé 
préfuma  que  les  ménagemens,  les 
voies  de  conciliation  ,  des  mefures 
concertées  avec  les  principaux  fau- 
teurs du  trouble,  que  l'effet  même 
du  tems  pourroit,  avec  moins  d'é- 
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clat,  ramener  le  calme.  Remèdes 
fufriians  fans  doute  contre  des  émo- 
tions iubites,  qui  n'auroient  eu 
d'aucre  iburce  que  l'agitation  mo- 
mentanée de  quelques  erprits  in- 
quiets y  mais  remède  dont  l'inutilité 
démontrée  par  une  trifte  expérien- 
ce, prouve  que  les  troubles  préfens, 
nés  d'un  autre  principe  ,  conduits 
par  les  reiTbrts  inconnus  d'une  in- 
trigue liée  ,  demandoient  des  pré- 
cautions &  plus  actives  &  plus  effi- 
caces. 

La  ievérité  des  Loix  ,  l'exercice 
de  votre  Jultice  iouveraine  ,  pou- 
voient  feuls  réduire  ces  hommes  en- 
treprenans,  qui  abuibient  de  Pin* 
duîgence  de  Votre  Majefté.  Votre 
Parlement  lui-même,  trop  long- 
tems  arrêté  parle  defir  de  ramener 
les  coupables,  par  les  alternatives 
fans  cefTe  renaiffantes  d'efpérances 
toujours  trompeues,  fentit  enfin 
que  fon  inaclion  enhardiifoit  vos 
ennemis,  que  la  tranquillité  publi- 
que exigeoit  de  ion  zèle  plus  de 
vigueur.  Voilà,  Sire ,  la  véritable 
caufe  des  traverfes  qui  lui  furent 
fufçitées  j  &  des  efforts  que  l'on 
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multiplie  encore  pour  consommer; 
s'il  étoit  poffible ,  fon  anéantiffe- 
ment. 

Soutenus  par  notre  attachement 
inviolable  à  votre  Perfonne  facrée* 
par  le  courage  à  tout  épreuve  que 
nous  infpire  l'amour  du  bien  public  y 
auquel  nous  fommes  dévoués ,  nous 
n'aurions  redouté  ni  l'animofité,  ni 
la  révolte  des  auteurs  du  trouble. 
Nous  pouvons  répondre  à  Votre 
Majefté  que  dans  peu  nous  euffions 
rétabli  la  paix  &  le  bon  ordre.  Mais 
nous  fommes  forcés  de  le  déplorer  , 
plutôt  pour  le  bonheur  de  Votre 
Majefté ,  que  par  le  fentiment  des 
épreuves  que  nous  avons  fubi.  Le 
crédit  &  l'artifice,  en  cachant  à 
Votre  Majefté  l'étendue  &  la  pro- 
fondeur du  mal ,  l'empêchèrent  de 
fentir  la  néceiîité  du  remède  que 
nous  lui  oppofîons.  Nos  travaux 
pour  le  falut  de  l'Etat  ont  été  tra- 
veftis  à  vos  yeux.  On  a  cru  triom- 
pher de  notre  fermeté  par  des  fléaux 
fans  nombre ,  prépares  &  conduits 
de  degrés  en  degrés.  Notre  con£. 
tance,  fuccefîïvement  mife  à  l'é- 
preuve par  l'amertume  &  les  dégoûts 
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cïe  la  contradiction,  par  les  mena- 
ces ,  les  difgraces  personnelles  ,  les 
flétrifîures  de  toute  efpece ,  a  dé- 
concerté les  ennemis  publics  ,  fans 
les  rebuter.  Fortifiés  au  contraire 
par  l'appui  qu'ils  ont  fçu  trouver 
dans  votre  augufte  nom  5  leur  haine 
n'en  a  été  que  plus  animée  ;  &  de 
leur  défefpoir  eil  enfin  forti  Tin- 
croyable  projet  de  la  perte  totale 
de  la  Magistrature. 

Cevr.  alors  que  s' eil:  ouvert  un 
nouvel  ordre  de  malheurs  inconnus 
aux  îîecîes  les  plus  orageux.  Jamais 
on  n'avoit  tenté  d'ébranler  la  Mo- 
narchie par  la  diliolution  du  Parle- 
ment ,  c'eft-à-dire  ,  du  Corps ,  qui 
né  avec  l'Etat,  lié  à  fa  conititution  y 
ne  peut  périr  qu'avec  lui.  C'eft  au 
bout  de  treize  fîécles,  que  la  Mo- 
narchie a  vu  pour  la  première  fois 
une  clarTe  du  Parlement  difperfée  , 
porter  dans  les  provinces  le  funefte 
préfage  d'une  iubverfîon  générale 
dans  l'économie  politique. 

La  première  tentative  de  ce  vafte 
projet  n'eut ,  il  eft  vrai ,  qu'un  efTee 
momentané;  mais  il  fufrlfoit  aux 
auteurs  de  la  conspiration  de  s'être 
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allures  d'un  exemple.  Le  cours  de 
la  Juftice  fut  à  peine  interrompu. 
Les  membres  de  votre  Parlement 
fe  virent  rétablis  dans  l'exercice  li- 
bre de  leurs  fonctions ,  avant  même 
que  la  défoîation  publique  eût  pu 
luccédcr  à  la  furprife. 

Si  la  crainte  &  l'amour  du  repos 
avoient  été  capables  de  balancer 
dans  l'efprit  des  Magiftrats  l'im- 
predion  dominante  de  la  fidélité  £ 
une  molle  indifférence  fur  les  trou- 
bles, fur  les  gémiifemens  des  ci* 
toyens  opprimés ,  fur  les  atteintes 
portées  à  votre  autorité  Royale  ,  fur 
les  progrès  du  Fanatiime ,  pouvoit 
leur  procurer  le  calme.  L'intérêt  pu- 
blic fut  plus  cher  à  leurs  yeux  que 
leur  tranquillité  propre,  que' leur 
fortune,  que  leur  liberté.  Ils  fe  dé- 
vouèrent fans  réierve  au  falut  de 
l'Etat.  La  loi  du  devoir  les  obligeoit 
de  procurer  aux  citoyens  vexés  la 
puirTante  protection  de  votre  Juf- 
tice  fouveraine  ,  de  foûmettre  à  vo- 
tre autorité  les  Sujets  réfraclaires, 
de  faire  connoître  à  Votre  Majeflé 
la  nature  &  l'étendue  des  calamités,, 
les   redoutables  luîtes  que    faiioit 


craindre  l'embrâfement,  qui  deve- 
noic  général. 

Il  fut  des  momens ,  Sire  ,  où  la 
vérité  perça  les  nuages  qui  paroif- 
foient  Técarter  du  Trône.  Vous  re- 
connûtes le  danger  de  laijjer  intro- 
duire lefchifme ,  la  néceffité  d'arrêter 
le  icandale,  (0)  vous  déclarâtes  à 
votre  Parlement,  que  vous  étiez 
convaincu  de  l'importance  de  Tes 
repréfentations.  Vous  l'exhortâtes  à 
continuer  de  concourir  avec  vous  (&) 
pour  le  rétabliiTement  de  la  paix, 
Heureufesimprefïions  !  Paroles  con- 
fiantes pour  les  Magiflrats  !  Leurs 
vœux  étoient  remplis,  n*  Votre  Ma- 
jeflé  déterminée  irrévocablement  à 
n'écouter  que  la  bonté  de  ion  cœur 
&  la  fagefTe  de  Tes  vues ,  eût  impofé 
un  filence  éternel  aux  fuggeftions 
fufpecles  d'intérêts  particuliers.  Mais 
les  marques  d'approbation  que  vo- 
tre Parlement  recevoit,  infpirerent 
aux  coupables  afTociés  ,  une  ardeur 
nouvelle  pour  obféder   le   Trône, 

(a)  Réponfe  du  Roi,  ai  Parlement  de 
Paris,  du   17  Avril  17p. 

(  b )  Réponfe  du  Roi  au  même  Parlement* 
du  meme  jour. 
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Us  comprirent  que  leur  unique  r?f- 

fource  étoit  de  compromettre  ,  &  , 
pour  ainfi-dire,  de  lier  dans  le  corps 
de  leurs  entreprifes  le  nom  de  Votre 
Majefté.  Ils  fe  flattèrent  que  les  pre- 
miers engagemens  qu'ils  furpren- 
droient ,  ieroient  comme  les  arrhes 
«Tune  proteclion  perfévérante  ,  & 
que  les  Magiftrats  éloignés  de  votre 

Î>réfènce  par  l'exercice  habituel  de 
eurs  fondions  ,  pourroient  vous 
devenir  fufpe&s ,  bientôt  même  pa- 
roître  coupables ,  s'ils  réufîîfîbient  à 
furprendre  à  votre  religion  quelque 
ordre  auquel  les  Magiitrats  ne  puf- 
fent  déférer. 

De-là ,  cette  foule  d'aftes,  irré- 
guliers dans  leur  forme  ,  mais  revê- 
tus du  nom  de  Votre  Majefté ,  qui 
traverferent  vos  véritables  inten- 
tions &  les  Arrêts  folemnels  de  vo- 
tre Juftice  Souveraine.  Combien 
d'ordres  particuliers  ,  combien 
d'Arrêts  du  Confeil ,  fouvent  con- 
tradictoires entr'eux,  furent,  pour 
ainfî-dire  ,  attachés  à  la  fuite  de 
chaque  Arrêt  de  votre  Parlement  , 
pour  croifer  fes  démarches ,  pour 
contredire  les  maximes  les  plus  in* 


vîolabîes  du  droit  public,hazarder  !e§ 
principes  les  plus  directement  oppo- 
sés à  votre  Souveraineté  1  Si  Votre 
Majeflé  daigne  un  jour  s'en  faire 
repréTenter  le  trifte  recueil  ,  Elle 
verra  avec  étonnement ,  qu'on  aie 
ofé  fous  Ton  nom  ériger  en  maxime 
l'indépendance  abfolue  d'une  partie 
de  fes  Sujets  ,  l'infuffiiance  de  fon 
pouvoir  fuprême  pour  maintenir  la 
paix  dans  fes  Etats  ,  l'incompétence 
de  fon  autorité  pour  la  défenfe  8c 
l'exécution  des  Canons  reçus  dans  le 
Royaume.  Si  Votre  Majefté  daigne 
fe  faire  rendre  compte  des  circonfc 
tances  qui  ont  donné  lieu  à  de  fi 
étranges  difpofitions ,  pourra-t-Elle 
concevoir  que  fon  nom  ait  été  corn» 
promis  avec  les  Loix  mêmes  que  fa 
SagefTe  avoit  diclées  ,  qu'un  Jîlence 
preferit  depuis  nombre  d'années  3  fur 
des  matières  qui  ne  peuvent  être  agi» 
têes  y  fans  nuire  également  au  bien  de 
la  R  eligion  &  à  la  tranquillité  de  l'E- 
tat (a),  ait  été  mille  fois  rompu  par 
des  ordres  qui  lui  ont  été  furpris  ; 
pourra*t-elle  concevoir  qu'une  mul- 
titude de  Sujets  aient  gémi  fous  la 
(a)  Déclaration  de  1730» 
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plus  dure  &  la  plus  longue  captivité, 
par  l'abus  que  les  délateurs  s'écoienc 
mis  comme  en  poiTeflion  de  faire  de 
fon  autorité.  Vous  déplorerez,  Sire, 
&  les  calamités  que  votre  Etat  a 
reffenties,  &  la  trifte  condition  d'un 
Souverain  dont  la  confiance,  defti- 
née  au  feul  mérite ,  eft  fouvent  la 
conquête  de  l'artifice.  Vous  recon^ 
noîtrez  la  vérité  de  cette  maxime 
qui  mérita  l'hommage  de  Théodo- 
ric  &  d'Alaric ,  ces  deux  Princes  fî 
abfolus ,  que  la  dernière  preuve  de 
la  fidélité ,  eft  de  favoir  refifler  aux 
volontés  du  Souverain ,  pour  ù$ 
propres  intérêts  &  pour  le  bien  pu- 
blic (a).  Vous  récompenferez  par 
votre  eflime  ,  pourquoi  n'oferions- 
nous  pas  vous  dire  par  votre  recon- 
noifTance  ,  des  Magiftrats  que  les 
traverfes  les  plus  fenfïbles ,  les  pers- 
pectives les  plus  effrayantes  n'ont  pu 
détourner  de  leur  devoir.  Quelle 
(ïtuation  plus  violente  pour  eux, 

(a)  Pro  œquitate  fervanda  &  nobis  pâli* 
mur  contradici. 

Rarum  confidentiel  genus  ejl  interdum 
contra  vota  Principis.  De  Marca  de  Coo- 
ç©rd.  1.  iv,  cap.  9,  a.  a. 
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que  d'être  perpétuellement  taxés 
d'élever  un  conflit  criminel  entre 
vos  volontés  &  l'autorité'  dont  vous 
les  avez  revêtus!  Quel  iujet  de  dé- 
couragement ,  de  fe  trouver  réduits 
à  l'impuilTance  d'efTecluer  le  bien 
qu'ils  veulent ,  &  qu'ils  font  chargés 
de  faire  !  Quelle  douleur  pour  des 
Magiftrats  fidèles  à  leur  patrie,  fen- 
fibles  au  bien  public  ,  attachés  à 
leur  Roi ,  d'être  d'un  côté  fpecla- 
teurs  des  larmes  de  Citoyens  oppri- 
més ,  de  l'autre  d'entendre  les  incul- 
tes audacieuies  de  lujets  incapables 
de  fubordination,  &  de  voir  arrêté, 
par  des  ordres  arbitraires,  le  bras  d« 
votre  Jullice  fouveraine  ,  loriqu'ils 
l'écendent  pour  foulager  les  uns, 
ou  qu'ils  le  lèvent  pour  frapper  les 
autres  t 

Nous  avons  porté  long-tems  le 
poids  de  cette  poiition  cruelle,  dans 
la  ferme  efpérance  qu'un  jour  lavé- 
rite  fe  découvrant  à  Votre  Majefté, 
votre  approbation  nous  dédomma- 
geait abondamment  de  toutes  les 
épreuves  que  nous  aurions  lubies. 
Nous  l'avons  vu  ce  jour  fi  déliré. 
Mais  quel  excès  de  maux  devoit  être 
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fe  prélude  8c  le  germe  de  notre  coti^ 
iblation  ?  Il  a  fallu  que  la  cîafTe  de 
votre  Parlement  féartt  à  Paris,  vic- 
time de  fa  fidélité ,  frappée  une 
féconde  fois ,  éteinte  en  quelque 
forte  par  la  diiîblution  fubite  de  fa 
forme  &  de  fa»  fiabilité  ,  par  la  dif- 
perfion  de  les  Membres,  effacée  en 
apparence  delà  diflribution  écono- 
mique de  l'Etat,  déjà  fuppléé  par 
Tintrufion  d'un  nouveau  Corps  an- 
noncé à  la  Nation  par  la  terreur  6c 
les  menaces,  il  a  fallu  que  votre 
Parlement,  enfeveli  pendant  près  de 
deux  années,  vous  prouvât  par  ion 
iilence  ,  par  fa  reipeclueufe  réfigna- 
tion,  &  la  pureté  des  motifs  qui 
l'avoient  engagé  &  qui  leretenoient 
clans  une  route  fi  pénible,  &  l'in- 
fidélité du  pinceau  qui  l'avoit  tracé 
à  Votre  Majefté  comme  le  rival  de 
de  votre  puiffance  Souveraine. 

Ce  fat  ,  Sire  ,  de  cette  crife  & 
dans  le  moment  que  les  ennemis  de 
la  Magiftrature  fe  préparoient  à  re- 
cueillir le  fruit  de  leurs  intrigues  ; 
ce  fut  de  cet  orage  que  fortit  une 
vive  lumière  qui  fit  briller  la  vérité 
aux  yeux  d'un  Souverain  fi  digne 
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de  la  connonre.  Votre  Parlement 
de  Paris ,  juftifié  fans  erre  défendu  , 
rétabli  dans  les  bonnes  grâces  de 
Votre  Majefté  ,  honoré  de  nouveau 
de  votre  confiance ,  autorifé  dans 
fes  démarches  palfées,  fut  rendu  aux 
vœux  de  vos  peuples.  Les  acclama- 
tions publiques  &  les  tranfports  de 
l'Etat  entier  comblèrent  de  béné- 
dictions le  nom  du  Roi  Bien-Aime'.' 
Votre  Parlement  reçut  des  mains  de 
Votre  Majeflé  une  Loi  bien  diffé- 
rente des  volontés  iubreptices  que 
votre  cœur  avoir  toujours  défa- 
vouées,  une  Loi  émanée  imrnmé- 
diatement  de  la  iageife  de  Votre 
Majefté,  dictée  par  les  feules  vues, 
inlpirée  par  ion  amour  pour  fes  Su* 
jets:  Loi  d'autant  plus  propre  à  faire 
renaitre  la  paix  ,  que  l'exercice  au- 
thentique de  cette  compétence  fï 
invariablement  ioûtenue  par  votre 
Parlement,  que  l'aveu  de  nos  procé- 
dures ,  de  celles  mêmes  qui  avoient 
éprouvé  le  plus  grand  obftacle  de 
la  part  de  votre  Confeil ,  &  qui 
furent  confacrées  par  la  grâce  accor- 
dée aux  coupables  ;  que  le  filence 
ftbfolu ,  indéfini ,  ians  réferve  9  prek 
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crit  par  cette  Loi ,  dévoient  rétablir 
la  tranquillité  publique ,  &  tarir  à 
jamais  la  iource  des  troubles. 

Votre  Parlement,  pénétré  de  fa 
propre  reconnoiifance  &  de  celle 
des  citoyens  ,  ne  s'eft  occupé  , 
Sire  ,  dans  toutes  les  parties  du 
Royaume  où  rérident  Tes  différentes 
ClaiFes  ,  qu'à  faire  refpeéter  vos  vo- 
lontés ,  iolemnellement  déclarées. 
Vos  Sujets  ont  commencé  à  trouver 
une  fauve- garde  effective  dans  leui 
exécution.  La  fermentation  a  paru 
céder  peu  à  peu  aux  influences  de 
votre  SagefTe  ,  diftribuée  dans  l'Etat 
entier  par  l'organe  de  votre  Parle- 
ment. Nous  éprouvions  cependant 
une  réfiltance  trop  opiniâtre  de  la 
part  de  quelques Eccléfiaftiques  plus 
indociles  &  plus  entreprenans ,  pour 
ne  pas  appréhender  que  l'afïbciation 
ne  fût  pas  diffipée  ,  que  les  projets 
de  fubverfion  ne  fimènt  pas  aban- 
donnés. Nos  inquiétudes  ie  fortifiè- 
rent à  la  vue  d'Ecrits  rendus  pu-, 
blics,  oùexaloient  le  fiel  &  Tefprit 
de  fédition.  Nous  prévimes  ce  que 
la  fureur  6k  le  frnati  me  pouvoient 
fuggerer.  Mais  fi  notre  fermeté  n'a- 
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voit  point  été  ébranlée  ,  lorfqu'elle 
nous  coûtoit  des  iacrifices  ;  défor- 
mais affurés  de  la  protection  immé- 
diate de  Votre  Majefté  ,  aurions- 
nous  appréhendé  des  ennemis  dé- 
mafqués  à  vos  yeux  ? 

Que  de  tentatives  particulières 
n'ont  point  été  hazardées  pour  noua 
diflraire  &  nous  fatiguer  ?  Tantôt 
on  fufcîtoit Tindocilicé  d'un  Minif- 
tre  inférieur  de  laJuflice  ,  qui  pré- 
venu d'un  faux  dans  les  fondions  , 
révolté  contre  fes  Supérieurs  légiti- 
mes ,  trouva  des  protections  puii- 
fantes  dans  le  Palais  de  Votre  Ma- 
jefté.  Votre  Parlement  outragé  eut 
encore  àfubir  une  efpece  d'examen 
dans  la  perfonne  du  Magiftrat  ap- 
pelé à  la  fuite  de  la  Cour  pour  ren- 
dre compte  de  fa  conduite. 

Tantôt  on  fomentoit  dans  un  tri- 
bunal fubalterne  le  deffein  d'envahir 
une  des  branches  les  plus  étendues 
de  la  Jurifdiclion  fouveraine  de  vo- 
tre Parlement ,  Jurifdiclion  d'auiant 
plus  effennelle  qu'elle  tend  directe- 
ment à  la  confervation  du  Domaine 
&  des  Droits  de  la  Couronne.  L'in- 
trigue fut  conduite  au  point ,  de 
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transformer  ce  conflicl  téméraire; 
en  affaire  d'Etat ,  capable  d'attirer  m 
votre  Parlement  des  mortifications, 
Plufieurs  de  Ces  Magiftrats  furent 
arrachés  à  leurs  fondions  &  à  leur 
patrie. 

Tantôt  on  effayoit  fur  un  Baillage 
de  notre  relïbrt,  d'ébranler  l'immu- 
tabilité du  titre  des  Officiers  ,  de  la 
foumettre  aux  alternatives  de  fup- 
preflions  &  de  rétablhTemens  fubits 
&  arbitraires. 

Tantôt  fous  le  nom  d'un  corps  à 
peine  connu  dans  l'Etat ,  on  décla- 
roit  la  guerre  générale  à  toutes  les 
Gaffes  de  votre  Parlement ,  &  aux 
tribunaux  inférieurs  qui  leur  font  liés 
par  le  ferment. 

Au  milieu  de  ces  émotions  nous 
avions ,  Sire ,  une  confolation  pui£ 
iànte.  Chaque  attaque  livrée  à  la 
conftitution  de  votre  Parlement 
trouvoit  un  prompt  remède  dans  la 
fagefle  de  Votre  Majeflé.  L'éclat 
que  les  auteurs  de  la  furprife  fe  hâ- 
toient  de  donner  à  leurs  premiers 
fuccès ,  tournoit  bientôt  à  leur  con- 
fufion ,  à  l'avantage  de  votre  Par- 
lement 9  à  la  eloire  de  Votre  Ma» 
jefté. 
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Âihfi  le  Magiftrat ,  mandé  des  ex* 

tremités  du  Royaume  pour  être  en 
quelque  forte  confronté  avec  le  té» 
ineratre  infraéteur  de  la  lubordina* 
tion  ,  eut  la  fatisfaction  de  conforw 
dre  l'impofture  ,  de  recevoir  de  V* 
Majefté  les  marques  d'une  confiance 
particulière,  de  voir  changer  Tac-» 
cueil  favorable  que  d'abord  on  avoit 
concilié  au  coupable  ,  en  un  juge-: 
ment  fletriflant  qui  le  déclare  in* 
digne  de  conferver  la  charge  dons 
H  étoit  honnoré. 

Àinfi  l'injure  ufurpation  du  tri* 
bunal  inférieur  ,  qui  conteftoit  k 
votre  Parlement  le  dépôt  &  la  ma- 
Butention  des  droits  inaliénables  de 
votre  Domaine ,  fut  condamnée  par 
fa  parole  folemnelle  que  vous  dai- 
gnâtes donner  à  votre  Parlement  de 
faire  dif paroi tre  les  aclesqui  avoient 
altéré  fa  juridiction  ou  fon  honneur, 
àc  par  le  prompt  rappel  des  mem- 
bres qui  lui  avoient  été  enlevés. 

Ainfi  Tallarme  jettée  dans  le  corps 
«mier  de  la  Magistrature  ,  foit  par 
la  révolution  projettée  fur  le  Bail* 
bge  de  Bayeux  y  foit  par  les  entre- 
priies  des  Gens  du  Grand-Conieil  9 
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s'eft  promptement  évanouie.  L'ap^ 

pareil  foudroyant  qui  dans  les  pre- 
miers rnomens  préfïdoit  à  l'exécu- 
tion de  ce  hardi  projet ,  les  attaque! 
militaires  livrées  à  votre  Parlement, 
les  efforts  des  Gens  du  Grand- Con- 
feil  pour  entamer  quelques-uns  des 
tribunaux  inférieurs  ;  tout  a  difparu. 
Le  Grand- Confeil  qui  fe  difoit  déjà 
Supérieur  immédiat  des  Bailliages 
dont  il  bravoit  la  réclamation  ,  qui 
©foit  fe  promettre  de  s'élever  au- 
defTus  du  Parlement ,  ou  de  marcher 
de  pair  avec  lui,  abandonné  à  fa 
propre  impuiffance ,  eft  enfin  rentré 
dans  fa  iphere.  Votre  Parlement , 
par  des  Arrêts  folennels,  que  Votre 
ÎVIajeflé  n'a  pu  déiapprouver  que 
dans  des  initans  de  funprife ,  a  vangé 
l'ordre  public;  il  a  rafîuré  les  Tri- 
bunaux inférieurs  contre  les  vaines 
menaces  des  Gens  du  Grand-Con» 
fèil.  Ceux  de  ces  Tribunaux,  en  petit 
nombre ,  que  l'ignorance  ou  la  foi- 
bleife  avoit  fait  chanceler  ,  lont  ren- 
tres dans  le  devoir.  Un  dernier  ver- 
tige du  détordre,  échappé  à  notre 
vigilance  ,  vient  de  difparoitre  de 
OOtre  r effort.  Il  n'eft  plus  à  craindre 

que 
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que  le  Grand- Confe il  rerTufcite  ja- 
mais des  prétentions  fi  authentique- 
ment  repoulTées,   fi  infruclueufe- 
ment  foûtenues. 

Quel  gage  plus  certain  pourrions- 
nous  attendre  de  la  protection  de 
Votre  Majefté  ?  Quel  défaveu  plus 
confolant  des  ordres  que  Pimpor- 
tunité  vous  avoit  furpris ,  Toit  contre 
la  dignité  de  votre  Parlement,  foie 
contre  l'exécution  de  Tes  Arrêts  ? 

Tout  annonçoit  donc  Pheureux 
renouvellement  de  l'harmonie  poli- 
tique, fi  long-tems  altéré  par  le 
crédit  &  la  puifTance  des  ennemis 
des  Loix.  Un  plan  de  gouverne- 
ment véritablement  digne  de  votre 
fageffe  &  de  votre  amour  pour  vos 
peuples  préiageoit  le  prompt  & 
folide  rétabliffement  de  la  tranquil- 
lité publique.  Vos  Sujets  avoient 
le  bonheur  de  voir  Votre  Majefté 
à  la  tête  du  Corps  de  la  Magiflra- 
ture,  préftder  par  elle-même  à  l'exé- 
cution de  la  Déclaration  qui  feule 
pouvoit  rendre  le  calme  à  PEglife 
&  à  l'Etat.  Votre  Parlement  féant 
à  Paris ,  plus  à  portée  du  Trône  ,  y 
recevoit    immédiatement    l'impul- 

B 
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Con  qui  fe  tranfmettoit  au  Corps 
entier  du  Parlement.  Vous  daigniez, 
Sire ,  être  l'arbitre  de  nos  détermi- 
nations ,  nous  marquer  pas  à  pas  la 
trace  de  nos  démarches ,  nous  ins- 
truire vous  -  même  de  Pefprit  de  la 
Loi  que  vous  aviez  dépoiee  entre 
nos  mains. 

Alors  dut  fe  développer  à  vos 
yeux  le  véritable  caractère  ,  l'esprit 
invariable  de  votre  Parlement.  Nous 
ofons,  Sire,  en  prendre  Votre  Ma- 
jeflé  Elle-même  à  témoin  :  quelle  fut 
la  confiance  de  votre  Parlement,  (on 
refpecl,  la  foumiiîion  pour  toutes 
les  imprefïions  qu'il  plut  à  Votre 
Majefté  de  lui  communiquer;  quelle 
fut  ion  exactitude  à  préienter  ians 
cefTe  à  vos  Sujets  votre  Déclaration 
comme  le  gage  de  leur  bonheur ,  la 
règle  de  leur  conduite  ?  Quel  fut  fon 
zèle  lorfque  vous  lui  preicrivires  de 
procéder  contre  ceux  qui  avoicnt  con- 
trevenu à  votre  Déclaration  (a)>  ou 
contre  ceux  qui  y  contrevien- 
draient ?  Quelle  fut  fa  déférence 
lorique  vous  jugeâtes  à  propos  de 

(a)  Réponfe  du  Roi  au  Parlement  de    I 
Paris,  du  3  Décembre  1754. 
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préférer  les  voies  de  douceur  aux  rU 
goureufes  ,  pour  parvenir  au  rétabli/- 
fement  de  la  tranquillité  de  votre 
■Royaume  Ça)?  Lorlque  vous  lui  or- 
•  donnâtes  de  ne  point  faire  ,  contre 
quelques  -  uns.  des    coupables,    les 

■  pour] dites  auxquelles  ils  s'étoient  ex- 
pofés  (b)  ?  Quelle  fut  fon  applica- 
tion à  entrer  dans  vos  vûes%  enfaifant 
exécuter  votre  Déclaration  avec  autant 

■  de  modération  que  de  vigilance  (c)  ? 
Quelle  fut  enfin  la  fidélité  de  votre 
Parlement ,  à  reporter  à  Votre  Ma- 
jesté l'hommage  du  fuccès  de  les 
travaux,  dont  vous  étiez  le  premier 
mobile  ? 

Des  témoignages  réitérés  de  vo- 
tre approbation  ioûtenoient  &  ré- 
compenfoient  notre  zèle.  Si  des 
Sujets  plus  téméraires  montroient 
une  réfiftance  opiniâtre,  la  même 
autorité,  qu'ils  oioient  méconnoitre 
dans  votre  Parlement,  s'armoit  en- 
tre vos  mains  pour  foumettre  ces 

(a)  Réponfe  du  Roi  au  Parlement  de 
Paris  y  du  18  Décembre  175" 4. 

(b)  Rc-ponfe  du  Roi  au  même  Parlemenr, 
du  21  Février  175-5-. 

ic)lbid. 
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rébelles.  Toute  la  France  apprenoîc 
de   Votre   Majefté   qu'ils  s'étoient 
attirés   votre   mécontentement  ,    que 
vous  aviez  pris  le  parti  de  les  pu- 
nir. Votre  Majefté  infpiroit  un  nou- 
veau   courage   à   fon    Parlement  , 
en  déclarant  folennellement  la  fer- 
me réfolution  où  Elle  étoit  de  main- 
tenir la  paix  dans  fon  Royaume  (a). 
Tous  les  ordres  que  Votre  Majerté 
nous  adrefïbit,  portoient  l'emprein- 
te   de   la   jufte    confiance    qu'Elle 
avoit  dans  notre  refpeft  pour  fes 
volontés  (h).    Vos  réponfes   pu- 
blioient  que  vous  étiez  fatisfait  de 
nos  démarches  (c).  Elles  atteftoient 
notre  amour  pour  le  véritable  bien 
de  l'Etat  (d).   Votre  Majefté  ou- 
bliant, pour  ainfï  dire,  le  langage 
du  Souverain  ,  nous  exhortoit  pa- 
ternellement    à     entrer    dans    fes 
vues  (c).  Elle  daignoit  nous  fayoir 

(a)  Rcponfe  du  Roi  au  Parlement  de 
Paris,  clés  3  ,  18  Dec.  &  21  Fév.  1754. 

(b)  Ibidem. 

(c)Réponfe  $a  premier  Dec.  175" 4, 

(d)  Réponfe  du  3  Dec.  1754. 

(e)  Rcponfe  du  21  Fév.  }7S5* 
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gré  de  notre  empreflement  à  fuivre 
lès  intentions  (a). 

Deux  années  entières  fe  font 
éboulées  fous  ces  heureux  aufpices 
de  l'empire  des  Loix  ,  du  renou* 
veîlement  de  l'Etat.  Un  efprit  vivi- 
fiant, un  germe  de  profpérité,  de 
police  ,  de  ïubordination  fe  ré  pan- 
doit ,  ck  ranimoiî  routes  les  parties 
de  L'Etat.  Les  veitiges  des  calamités 
paiTées  ,  le  calme  renaiffant  ,  le 
triomphe  de  l'ordre  public  ,  l'obéif* 
fance  volontaire  ou  forcée  des  en- 
nemis de  la  paix;  tout  publioit  la 
gloire  de  Votre  Majeflé  ,  tout  pré* 
iageoit  le  rétablnTement  parfait  de 
la  conftitution  de  la  Monarchie  3  & 
l'entière  extinction  des  troubles. 
Les  auteurs  des  anciens  deiordres 
hafardoien:  -  ils  quelques  nouveaux 
efforts?  ils  avertiiîoient,  plutôt  qu'ils 
ne  menaçoient ,  le  Royaume  d'une 
fermentation  réléguée  dans  quel- 
ques foûterrains.  Ces  efforts  infruc- 
teux  n'annonçoicnt  que  le  defef- 
poir.  La  main  de  Vr>tre  Majefté, 
étendue  fur  tous  fes  Sujets  pour  les 
protéger  ou  les  contenir  y  le  Corps 

(a)  Rcponfc  du  18  Dec.  1774. 
Biij 
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de  Magner  attire  ,  par  qui  vous  agîf- 

fiez,  forçoit  les  coupables  ou  à  trem- 
bler ';ous  le  poids  de  votre  autorité 
Souveraine ,  ou  à  en  reconnoitre 
les  droits. 

■  Votre  "Etat ,  Sire  ,  fembloit  Conf- 
iant ,  &  il  touchoit  à  fa  ruine.  Les 
ennemis  du  bien  publie  difparoif- 
foient,  &  du  fein  de  l'obfcurité  qui 
les  couvroit,  ils  n'afpiroient  à  rien 
moins  qu'à  effacer  les  monumens  de 
votre  fageffe,  fermer  les  azyles  ou- 
verts aux  citoyens  vexés ,  à  enve- 
lopper dans  le  même  fort  le  fanc- 
tuaire  de  la  Juftice ,  les  Loix ,  le  Par- 
lement, le  Trône  même.  L'abus  de 
votre  augufle  nom  fut  encore,  Sire  , 
3a  baze  de  ce  funeile  complot.  Une 
affociation  féditieufe  qui  éclata  fubi- 
tement  en  divers  Diocèies  en  fut  le 
lignai.  Qui  auroit  penfé  que  nos 
ennemis,  tant  de  fois  convaincus  de 
l'inutilité  de  cet  artifice  ,  ofafTent 
encore  employer  la  main  du  reftau- 
rateur  de  l'Etat  pour  frapper  le 
coup  qui  en  devoit  diiîbudre  l'é- 
conomie. 

Quoi  !  Sire  ,  c'eir.  au  moment  où 
l'harmonie  du  Gouvernement  parole 
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avoir  une  confiftance  inaltérable  1 

où  le  concert  du  Souverain  avec 
jfon  Parlement  paroîtinviolablemenc 
cimenté  j  c'eft.  au  moment  où  vous 
nous  donnez  des  marques  multi- 
pliées ue  votre  confiance  ,  où  vous 
annoncez  votre  mécontentement  de  la 
conduite  des  ligueurs  de  notre  fie- 
cîe,  où  vou>  condamnez  hautement, 
comme  traverfantvos  vues  Ça)  ,  l'é- 
clat de  fchiime  &  de  révolte  qui 
part  des  lieux  mêmes  où  la  diigrace 
de  Votre  Majefté  les  retient  ',  c'efi 
au  moment  que  vous  avez  la  bonté 
d'afîurer  votre  Parlement  qu'il  ne  fe 
paffera  ritn  qui  puipfe  lui  caufer  la 
moindre  inquiétude  (b)  ;  au  moment 
où  votre  Parlement  vous  prouve 
plus  que  jamais  (on  re'pecl,  s'aban* 
donne  aux  volon.é  que  vous  pro- 
menez de  lui  fa  re  cor.noitre  ,  iou- 
t  dans  le  filer  ne  e  ,  par  le  dejir  de 
Je  conformer  à  vos  intentions  ,  les  in- 
fuites  àcs  factieux  qui  bravent  la 
modération  ,  Ja  confiance  en  vos  pro- 

(a)  Rtponfe  du  13  Novcmb.  17^6. 

(b)  Ordres  du  Roi  portes  au  P^r!em?'iî 
feanc  à  Paris,  par  M,  le  Premier  PrétiJent, 
du  12  Novembre  J756, 

B  iv 
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mcffes  (a),  l'autorité  qu'il  a  en  ma'n 

pour  les  punir  :  c'eft  au  moment  où 
vous  daignez  re'pondre  aux  plaintes 
refpeôiueufes  de  votre  Parlement.,  à 
fes  protestations  fur  le  renouvellement 
des  troubles  (b),  que  vous  fente^  toute 
l'importance  de  L'objet  général  qui  vous 
occupe  Ce),  &  fur  lequel  influent 
ceux  dont  votre  Parlement  infirme 
Votre  Majetté;  que  vous  fereq  atten- 
tion à  f  es  nr  ré  Tentations  (  d}:  c'irfr, 
dans  ce  moment  ou  votre  bras  doic 
s'appeiantir  fur  les  nouvelles  entre- 
prifes  des  ennemis  publics,  qu'il 
s'arme  de  l'appareil  le  plus  terrible 
de  la  Majefté  fbuveraine,  pour  re- 
tomber fur  votre  Parlement. 

Souffrez ,  Sire,  que  dans  l'amer- 
tume de  la  douleur,  &  profternés  à 
vos  pieds ,  nous  ofions  interroger 
votre  juftice.  Les  Magiflrats  fon- 
dent leurs  confeiences ,  ils  repafTent 
îeur  conduite,  la  voix  du  cœur,  la 

.  (a)  Arrêtés  du  Parlement  de  Paris,  des 
25  Nov.  &  2  Dec.  1756. 

(b)  Ibid. 

(c)  Réponfe  du  Roi  du  il  Dec.  175*6. 

(d)  Réponfe  du  Roi  du  premier  Décem- 
bre 1756, 
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fuite  de  leurs  démarches;  tout  leur 

répond  de  leur  fidélité  inviolable, 
tout  les  convainc  que  l'intérêt  de 
votre  gloire  ,  la  défenfe  de  vos 
droits,  l'exécution  de  vos  volontés, 
le  bonheur  de  vos  Sujets  ont  été  le 
ieul  mobile  de  leurs  réiolutions» 
Pourquoi  donc  encourent-ils  tout- 
à  -  coup  la  difgrace  la  plus  acca- 
blante ?  Pourquoi  foûtiennent  -  ils 
depuis  fi  long-temps  la  colère  de 
Votre  Majefté,  fans  pouvoir  en  pé- 
nétrer ni  le  terme  ni  le  motif? 

A  peine  les  nouvelles  Déclara- 
tions furent-elles  publiées  dans  le 
Lit  de  Juflice ,  que  la  conflernation 
fe  répandit  dans  votre  Parlement  & 
parmi  vos  Sujets.  Votre  Majefté 
leur  avoit  annoncé,  quelques  inf- 
tans  auparavant ,  qu'Elle  venoit  en 
Jvn  Parlement  pour  ajjlirer  la  paix  de 
fort  Royaume.  Cette  douce  efpéran- 
ce  les  avoit  fiâtes  :  devoient-ils  s'at- 
tendre a  la  révolution  qui  caufa  leur 
accablement  ? 

Dans  le  Lit  de  Juftice  Votre  Ma- 
Jcfté  avoit  été  frappée  du  lalfiffe- 
ment  général  des  Magi{lrats>  Quelle 
im^reifion  a'euc  pas  fait  fur  fon 
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cœur  la  confternanon  qui  s'exata 

emuitc  dans  le  temple  de  la  Juiti- 
c:j  !  La  fenfibilité  vive,  mais  muette, 
tics  citoyens  intéreiïbi:  déjà  votre 
amour.  Quel  coup  n'culîent  pas 
porté  à  votre  tendreffe  la  furprife  > 
le  trouble  ,  les  efpèces  de  convul- 
tions  qu'éprouva  le  premier  Corps 
de  la  Magiflrature ,  luttant  tantôt 
contre  (on  anéantiffement,  consom- 
mé par  des  difpcfitions  destructives 
de  ion  être  eifemiel,  tantôt  contre 
îa  crainte  ,  qui  comprimant  fa  voix  , 
îui  enlevoit  l'unique  refîource  ca- 
pable de  le  rappelier  à  la  vie  !  Sa 
rupture  (ubite*  fa  diiîblution  écla- 
tante forcèrent  toutes  les  digues 
deftinées  à  étouffer  fa  réclamation  ; 
il  porta  à  votre  Trône  fa  dernière 
proteftation. 

Que  la  vérité  e  fût  alors  décou- 
verte à  Votre  Majefté,  qu'elle  vous 
eût  dévoilé  le  jeu  fecret  de  l'intri- 
gue ,  dont  vous  commenciez  à  voir 
avec  étonnement  les  funeiles  effets  ! 
Quel  accès  n'eûc-eile  pas  trouvé 
dans  votre  cœur  j  préparé  à  fes  heu- 
reufes  dupofitions  par  la  droiture 
des  intentions,  par  les  retours  déjà 
formés  fecrétement  fur  la  furprife 
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qui  vous  avoir  conduit  a  des  révo- 
lutions fi  contraires  au  plan  de  paci- 
fication que  vous  vous  étiez  propo'él 
Les  eipérances  de  la  Nation  al- 
îpient  le  réalifer.  Le  Corps  augufte 
que  la  constitution  de  PEtat  oblige, 
fous  la  religion  du  ferment,  de  por- 
ter en  tout  temps  la  vérité  au  Trô- 
ne, votre  Parlement  furvivoit  à  la 
cruelle  confpiration  tramée  pour  la 
perte ,  frappé  tout  entier  par  le 
renverfement  de  fa  discipline  fon- 
damentale ,  dans  la  Gaffe  féant  à 
Paris,  il  confervoit  néanmoins.,  dans 
chacune  de  les  différentes  portions, 
fa  vie ,  la  dignité  ,  fon  activité  pour 
votre  fervice.  Bien-tôt  fa  réclama- 
tion, élevée  de  toutes  les  parties  du 
Royaume,  alloit  dénoncer  à  Votre 
ivlcjeiié  les  atteintes  réitérées  por- 
tées a  l'ordre  public  ,  rompre,  pouf 
ainfi  dire,  par  une  violence  agréa- 
ble à  Votre  Majeité  ,  les  liens  des 
funeftes  engagemens  que  les  enne- 
mis de  l'Etat  avoient  fû  vous  faire 
contracter  ,  &  obtenir  de  votre 
bonté  le  prompt  rétablifTement  de 
ce  Tribunal  de  votre  Juflice  Sou- 
veraine, Mais  le  Ciel ,  irrité  contre 

Bvj 
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la  France ,  avoit  prononcé  fur  nous 
des  arrêts  rigoureux.  Ne  rappelions 
pas  ces  jours  de  douleur  &  d'acca- 
blement. Que  ne  nous  eft-il  poiïîble 
d'en  effacer  jufqu'au  moindre  fou- 
venir. 

Le  premier  faifîiTement  rendit 
votre  Parlement  infenfible  à  fes 
propres  maux ,  il  ne  lui  permit  d'au- 
tres impreffions  que  celle  d'une  jufte- 
horreur,  &:  de  la  plus  profonde 
amertume  fur  le  péril  auquel  étoit 
expofé  le  plus  cher  &  le  meilleur  des 
Pois.  Echappés  à  de  fî  vives  allar- 
rnes  ,  raffurés  fur  la  famé  de  Votre 
Majefté,  notre  bonheur  nous  fembla 
coniommé  ,  toutes  les  pertes  de 
FEtat  nous  parurent  réparées.  Ce- 
pendant rendus  à  nous-mêmes,  nous* 
entendons  fur  la  fur  face  du  Royau- 
me la  même  tempête  menacer,  nous 
entendons  retentir  de  toutes  les 
parties  de  l'Etat  un  mélange  difTb- 
nant  d'acclamations  fur  la  con'er- 
vation  des  jours  de  Votre  Majefté  , 
des  gémifTemens  perçans  fur  la  du- 
rée des  troubles  a  fur  la  défolation 
publique. 

Vous  ne  dejîrcq  conferver  vos  jours 
que  pour  k  bonluur   de   vos   peu* 


pies  (a),  &  cependant ,  Sire  ,  nous 
femmes    dans    la    plus    accablante 
confternation  ;  le  règne  du  plu-  jufle 
des  Rois  porte  l'empreinte  du  trou- 
ble &  du  défordre  ,  il  eft  l'époque 
de    l'ébranlement    des    principaux 
fanétuaires  de  la  Juftice  >  de  la  iub- 
verfîon    ces    Loix   fondamentales. 
Que  Votre  Majefté  daigne  fe  faire 
lire  l'hiftoire  des  temp-  qui  nous  ont 
précédé.    Les    révolutions  de  plu- 
sieurs necîes  ne  préfemeront  point 
d'exemple  de  la  confufion  répan- 
due aujourd'hui  dans  le  Corps  de  la 
Magistrature.  Les  Rois  qui  vous  ont 
tranimis  la  Couronne,  jugèrent  que 
l'harmonie  de  ce   Corps  nécefTaire 
étoit  le  principe  le  plus  certain  de 
la   proipérité  publique.  Il  déclarè- 
rent qu'en  leurs  Officiers  confifloity 
fous  leur  autorité ,   la  diftinëtion  des 
faits  par  lef quels  étoit  policée  &  entre- 
tenue la  chofe  publique  de  leur  Royau- 
me, &  que  â*icelui  Us  étoientMiniftn* 
effentiels ,   comme  membres  du  corps 
dont  le  Souverain  même  efile  chef  (by. 
Sous  le  règne  de  votre  augufle  pré* 

(à)  Lerrres  Patentes  du  i  y  Janvier  1777. 
(  b  )  Ordonnance  du  2 1  Octobre  1 467.    J 


deccfieur  la  dignité  de/ on  Parlement 
faifoit  mcore  une  partie  ejfçntïtlle  de 
Ja  -■■(.  )re  àigniti  (a).  Ljs  fondions 
des  Magiftrats  é;oiem  entre  leurs 
ir.a'ns  un  dépôt  inviolable  Sciacre, 
garanti  par  des  Loix  lolennelles, 
inaccefnble  aux  iurpriies,  pro-égé 
par  le  Souverain  même  contre  Us 
Lettres  de  cachet  (&),  contre  tout 
afte  de  pouvoir  arbitraire.  Qu'il  t 
trille  qu'aujourd'hui  il  ne  ioit  pas 
de  citoyen  moins  affuré  de  Ton  état* 
de  ion  repos,  de  (on  honneur  que 
le  Magiitrat ,  fans  cefTe  menacé  , 
chargé  d'mputations,  traverfé  dans 
l'exercice  de  Tes  fondions,  mandé 
à  la  fuite  du  Confeil,  exilé,  difperféV 
emprifonné  !  Dans  les  fièeles  parTés 
la  'eule  annonce  d'une  interruption 
forcée  de  l'administration  de  la  Juf- 
tice  eût  paiîe  pour  un  paradoxe , 
pour  l'imprécation  la  plus  cruelle. 
Dans  notre  iiècîe  ce  délaftae  de- 
vient, pour  ainfi  dire,  ordinaire  & 
périodique.  Voire  Parlement  féanç 
à  Paris,  difperfé  d'abord  pour  quel- 
ques  mois,  rappelle  enluite  ,  exilé 

(a)  Edh  de  Juillet  1644. 

\b)  Déclaration  &  1658.  j 
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«le  nouveau  pour  Jeux  affnéefj 
rendu  à  'es  fonctions  pour  deiix  au* 
très  années,  éteint  -ihe  troisième  fois 
par  le  couple  plus  imprévu  >  ouL.lié 
depuis  près  d'une  année  par  Verra 
M  a  j  tiré ,  qui  :  eut  feule  fixer  le  ter- 
me de  cet  anéamuTement.  La  clalfe 
de  votre  Parlement  îe'ant  à  Paris, 
efl  3e  jouet  de  l'inhabilité  la  plus 
contraire  à  la  nature,  la  plus  nou- 
vel1? dans  l'économie  politique  de 
l'Etat ,  la  plus  a  m1  géante  pour  vos 
Sujets,  la  plus  funeite  pour  votre 
fervice,  la  plus  préjudiciable  au  bien 
de  la  Juftice  ,  la  plus  menaçante 
pour  le  Corps  de  la  Magittrature, 
&  pour  le  maintien  des  Loix  du 
Royaume. 

Nous  tremblons  ,  Sire ,  en  traçant 
fous  vos  yeux  cet  effrayant  tableau, 
qui  frappe  ceux  de  l'Europe  entière: 
mais  nous  en  écartons  les  triltes  pré- 
fages.  Le  contraire  de  notre  fîtua- 
tion  préfente,  avec  la  longue  prof- 
périté  de  l'Etat ,  ne  tournera  qu'à  la 
honte  des  auteurs  du  délbrdre  ;  il 
vous  efl  facile  de  faire  fervir  à  votre 
gloire  le  parallèle  que  fera  la  ^ofté- 
riié  des  évènemens  de  notre  ficelé 5 
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avec  le  gouvernement  des  Rois  vo9 
prédécerTeurs.  Un  nouveau  con- 
traire qui ,  ious  les  ordres  de  Votre 
Majefté,  ramènera  la  Iplendeur,  la 
police,  la  fiabilité  de  l'Etat,  immor- 
talifera  votre  nom,  &  apprendra 
aux  fiècles  à  venir  à  difcerner  les 
vues  que  vous  infpire  votre  fagelTe, 
des  fuggeflions  momentanées  qui 
vous   font   étrangères. 

Vos  peuples  éprouveront  bien- 
tôt ce  renouvellement  ,  Sire  ,  fi 
Votre  Majefté  ,  touchée  de  la  Situa- 
tion où  fe  trouve  fon  Royaume, 
daigne  appercevoir  l'étendue  des 
maux,  en  combiner  les  caractères, 
en  chercher  le  principe.  Elle  ne 
pourra  douter  du  plan  fecret  de 
iubverfion  que  nous  lui  dénonçons. 
C'efl  dans  ce  plan  que  s'allient  tou- 
tes les  traverses  fuccefïivement  fuf- 
citées  à  toutes  les  Gaffes  de  votre 
Parlement,  ces  ordres  de  difperfion 
furpris ,  ces  flétrifTures  multipliées, 
ces  atteintes  portées  à  nos  droits, 
à  nos  fonctions,  à  notre  fiabilité. 
C'efl  dans  ce  plan  que  s'explique 
le  fyftêrne  du  dernier  orage,  dont 
le  but  eit  de  coniommer,  par  l'ink 
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tefverfion  de  la  difcipline   îmmé-' 

moriaje  de  la  clalTe  du  Parlement 
feanc  à  Paris,  le  projet  de  révolu- 
tion formé  contre  le  Parlement  en- 
tier. 

A  n'en  juger  que  par  le  titre  fu- 
perficiel  de  la  nouvelle  Déclaration, 
concernant  la  discipline  ,  il  femble- 
roit  que  votre  Parlement  n'auroit  à 
je  plaindre  que  de  l'altération  de 
quelques  ufages  anciens  ,  êc  fans 
doute  on  vous  en  a  préiènté  les 
difpofitions  fous  l'idée  d'une  fimple 
réforme  de  police.  Quelle  réforme 
de  police,  qui  change,  non  quel- 
ques ufages  arbitraires,  quelque  for- 
me indifférente,  mais  la  confKtution 
même  du  Parlement;  qui  attaque 
l'effence  des  fondions  de  fes  Mem- 
bres, qui  entame  la  fubflance  des 
Oifices  dont  ils  font  pourvus  ! 

Votre  Majefté  a  cru  ne  fratuer 
que  fur  la  difcipline  de  fon  Parle- 
ment féant  à  Paris,  &  fous  cette 
couleur,  alfez  peu  digne  d'attention 
en  apparence,  on  a  voulu  renverfer 
une  des  plus  auguftes,  une  des  plus 
folennelles  Loix  du  Royaume,  celle 
qui  prdfide  à  la  formation  &  à  la 
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fiabilité  des  autres  Loix,  celle  de 
la  néceiTité  d'un  enregiflremenr  li- 
brement ciel  be'ré  &  conienti  de  vo- 
tre Parlement ,  pour  communiquer 
aux  vo'nntés  du  Souverain  la  cer- 
niere  forme  ,  &  l'empreinte  irrévo- 
cable ^u  caraclere  législatif  (a).  Ce 
n'effc  pas  vous  offcnier,  Sire ,  que 
de  vous  repréienter  que  vous  ré- 
gnez par  la  juftice,  &  fous  les  au£ 
pices  des  Loix  primordiales,  qui 
font  moins  les  Loix  de  vos  prédé- 
ceffcurSy  fujcttcs  à  être  changées  félon 
la  diverjlté  des  Ums  &  des  affai- 
res (b)  9  que  les  Loi?:  du  Royaume  ; 
qui  font  inviolables ,  &  par  lef quelles 
vous  êtes  monté ,  Sire  ,  au  Trône 
Royal t  &  à  cette  Couronne,  con- 
fervee  par  vos  prédécejfeurs  jufqu'à 
vous. 

Entre  ces  Loix  immuables ,  celle- 
là  e$  ime  des  fluifaintis  ,  &  laquelle 
vos  prcdécejfiurs  ont  plus  rcligieufe- 

(a)  Mémoire  de  M.  Talon,  tom.  m, 
pag.  328  &  finv. 

(  b  )  Dilcours  de  M.  de  Harlay  ,  Premier 
Préi'dent ,  au  Roi  tenant  fon  lit  de  Julrice, 
le  ij  Juin  1586.  QLuvrcs  de  M.  du  Pairs 
gag.  6f$. 
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ment  gardée ,  de  ne  publier  ni  Loi  j 

ni  Ordonnance  qui  ne  fut  vérifiée  au 
Parlement  ;  ils  ont  e/iimé  que  violer 
cette  Loi ,  était  au/Ji  violer  celle  par 
laquelle  ils  font  faits  Reis ,  &  donner 
occajions  à  leurs  peuples  de  mécroire 
de  leur  bonté  (a). 

Les  Rois  qui  vous  ont  transmis  la 
Couronne,  ont  fouvent  reconnu 
l'immutabilité  de  cette  Loi  primi- 
tive. Souvent  ils  l'ont  préfentée-aux 
Nations  étrangères  comme  décidant 
des  droits  de  leur  Couronne  ,  de  la 
validité  de  leurs  engagemens  (&). 

(a)  Difccurs  de  M.  de  Harlai.  Ibid. 

{b)  Le  Duc  de  Savoye  prétendent  confer- 
ver  la  propriété  des  Comtes  de  Piedmont  & 
de  Nice  ,  dépendantes  de  la  Comié  de  Pro- 
vence ,  fur  le  fondement  de  Lettres  Patentes 
de  1 5-23,  par  lefqueîles  François  I.er  les  lui 
avoir  cédées  &r  transportées.  A  quoi  lui  fut 
reper  Ju  ,  par  le^  AmbafTadcurs  d'Kenri  II , 
it  que  Icfdkes  Lettres  foient  adre£- 
Parlement  de  Provence  &  Gham- 
a>  bre  ces  Comptes  dudit  pays  ,  &  ailleurs;  ce 
j»  néanmoins  ne  y  a  aucune  vérification  , 
«  non  pas  même  ne  y  ont  été  présentées  ,  ce 
qui  toutefois  tfi  requis  &  ne'ctjjuire,  tant 
de  difpojitwn  de  droit  que  par  les  Ordon- 
nâmes (?  ujànces  du  Royaume,  &  du  pays 
de  Provence,  &  partaJiz  Lfdtfis  Lettres  de.* 
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Souvent  ils  ont  confenti  que  des 

Edics  publics  en  leur  préfence  &  par 
leurs  ordres  abiolus ,  demeuraient 
fans  exécution  ,  ou  fulTent  de  nou- 
veau remis  en  délibération.  C'eji 
une  efpece  aillujion  dans  la  morale 
&  de  contradiction  dans  la  politique, 
de  croire  que  des  Fdits  ,  qui  par  les 
Loix  du  Royaume  ntjçnt  pttt  féfctp* 
tibles  d'exécution  jufqu* 'à  ce  qu'ils  aient 
été  apportés  &  délibérés  dans  les  Com- 
pagnies Souveraines,  pajjent  pour  véri- 
fiées ,  lorfque  le  Roi  les  a  fait  lire  S» 
publier  en  Ja  préfence. 

Cette  Loi,  intimement  liée  avec 
la  constitution  de  notre  gouverne- 
ment  primordial  ,  remonte    à  Vo- 

tneurent  encorfans  effet  aucun. ,  tant  qu'elles 
fuient  vérifiées. 

Second  Mém.  du  recueil  de  divers  Mém. 
Harangues,  Remontrances  &  Lettres  fer- 
vant  à  l'hiftoire  de  notre  temps,  p.  i  13  & 
114,  imprimé  à  Paris  en  1622,  chez  Pierre 
G  a  relier. 

Wâm  moribm  nojlris  &Regum  Chriftia- 
niffùncr.:m  Conflitutionibus  in  hune  ujqtte 
diem  religiofe  obfervatis ,  ni. h  il  in  Gallia 
publiée  quod  ad  Jacras  vel  kumaMOS  res  per- 
tineat  pro  Ugt  jlatuitur  quod  non  fit  Par- 
lajnenti  arrcjto  publtcandum.  Preuves  des 
Libertés,  ch.  22,  n.  34  &  3;. 
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rigîne  de  la  Monarchie ,  elle  n'efï 

que  le  veftige  de  Tordre  des  déli- 
bérations politiques  formées  ancien- 
nement par  nos  Rois  au  milieu 
&  fur  l'avis  de  leur  Parlement  (a). 
C'eft.  une  Loi  tranfmife  de  fiecle 
en  fiecle  ,  cimentée  par  l'aveu  de 
nos  Souverains,  foûtenue  dans  tous 
les  tems  par  le  Corps  entier  de  la 
Magiftrature ,  icellée  par  la  con- 
fiance de  l'Etat  Ôç  des  Nations  étran- 
gères. 

C'eft.  au  préjudice  de  cette  Loi 
que  ,  par  une  difpofition  infidieju- 
fement  inférée  parmi  des  articles 
de  dil'cipline ,  on  veut  livrer  l'Etat 
&  la  forme  de  fa  légiflature  au  joug 
nouveau  d'enregiftremens  forcés , 
de  publications  irrévocablement  fi- 
xées au  lendemain  du  jour  qu'il  aura 
plu  à  Votre  Majefté  de  répondre 
aux  Remontrances  de  fon  Parle- 
ment (b),  qu'on  veut  même  le  li- 
vrer à  la  difcretion  d'Edits  érigés 
en  Loix  fans  enregiflrement   (c), 

(a)  Hincmar,  t.  n ,  n.  14, 

[b)  Déclaration  du  10  Décembre  17;^. 
Article  X. 

(<:)  Article  XI. 
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envoyés  aux  Baillages  &  Sênêcliauf- 
fêes  ,  tenus  pour  enrepfirês  maigre 
la  réclamation  de  votre  Parlement, 
malgré  ion  refus  per  évérant  de 
procéder  à  ces  enrcgiftremcns. 

Des  traits  d'une  fubreption  fi  ] 
marquée  décèlent  les  ennemis  des 
Loix  &  de  l'Etat  plus  encore  que 
ceux  de  votre  Parlement.  C'efî  à 
l'Etat  plus  qu'au  Parlement  qu'ap- 
partient le  dépôt  de  cette  Loi  ia« 
crée,  qui  forme  comme  le  fceau  de 
fa  contHtution  ;  &  ce  fut  toujours 
le  caractère  des  François,  d:être  fîn- 
gulierement  jaloux  de  la  comerva- 
tion  de  l'es  Loix  (a).  Vous  êtes  , 
Sire,  le  Père  &  le  défenfeur  de 
votre  Etat.  Vengez-le  d'entreprises 
qui  tendent  à  y  introduire  la  confu- 
sion ,  &  un  arbitraire  auffi  accablant 
pour  vos  Sujets  ,  que  funefte  à 
votre  autorité  même  (h). 

(a)  Hrc  ejl  Gallorum  indoles ,  ut  iifdcm 
fcmpcr  le  gibus  un  xtlinc  ,  qucmadmodùsn 
jam  oLim  objeTvavit  Agathias. 

(b)  Quare  cum  prudtntts  monuerint magu 
nos  in  Republudfluè~ius  excicari  Lgum  mu- 
tât iene  ,  dubitaridum  non  ejl  &c. 

Marca,  de  Concoràiâ.  L.  3.^.9.  n.9. 
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Après  les  loix  primitives  &  fon- 
damentales, la  discipline  immémo- 
riale du  Parlement  fait  une  partie 
du  Droit  public  du  Royaume.  S'il 
eft  dans  les  ufages  des  articles  fujets 
à  variations,  qu'il  ieroit  néanmoins 
dangereux  de  changer  fans  nécef- 
lité  ,  il  en  eft  aufii  qui  tiennent  à  fa 
forme  effentielle.  Il  efl  un  plan  im- 
muable lur  lequel  *ont  tracées  les 
fondions  des  Magiftrats ,  &  donc 
Tinterverfion  opéreroit  l'anéanthTe- 
ment  des  offices  dont  nous  avons 
l'honneur  d'êcre  pourvus  par  Votre 
Majefté. 

Cette  di  cipline  inébranlable  ne 
fait  que  reporter  dans  l'intérieur  de 
chacune  des  clalfes  de  votre  Parle- 
ment l'œconomie  qui  règne  dans  le 
Corps  entier:  elle  forme  l'union  des 
différentes  percions,  &  leur  donne 
l'activité*  néceffaire  pour  êcre  utiles 
à  l'Etat  &  à  Votre  Majeflé. 

Cette  oeconomie  générale  con- 
fiée en  deux  points  ,  (oit  dans  le 
Corps  entier,  ioit  dans  les  clafTes 
particulières  :  l'unité  des  forces  & 
leur  multiplicité. 

L'unité  générale  de  votre  Parle- 
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ment  ne  fait  de  fès  différentes  claffes 
qu'un  Corps  unique  ,  où  fe  conier- 
ve  fans  conflicl  d'autorité  ,  une  cor- 
refpondance  mutuelle,  une  folidité 
indivifible  de   mouvemens  ,  d'im- 
preffions ,  de    Vues ,   d'aclions    & 
d'efforts  pour  le  bien  de  l'Etat  & 
la  défenfe  de  votre  autorité.   De 
même  ,  l'unité  effentielle  à  chaque 
clafle  de  votre  Parlement   appelle 
tous  les  Membres  qui  ont  l'honneur 
d'en  faire  partie   aux  travaux  qu'e- 
xigent de  leur  vigilance  les  intérêts 
de  Votre  Majefté  &  les  befoins  de 
vos  Sujets.  Ils  doivent  y  concourir 
fans  influence  de  jaloufïe. 

La  multiplicité  des  forces  de  vo- 
tre Parlement  conlifte  dans  la  dif- 
tribution   de  fes  claffes  répandues 


dans  le  Royaume  ,  ou  chacune  re- 
préfentant  le  Corps  entier  ,  veillant 
au  nom  de  tout  le  Corps  à  la  tran- 
quillité publique,  exerce  fans  obfta- 
cle  dans  le  reifort  confié  à  fes  foins 
la  plénitude  du  pouvoir  dont  tout 
le  Corps  eft  dépofitaire.  Dans  cha- 
que claire  de  votre  Parlement ,  la 
multiplicité  des  forces  dépend  de 
la  communication  des  fonctions  du 

Corps, 
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Corps,  à  tous  les  Magifïrats  qui  en 
font  membres  ,  tous  perfonnelle- 
ment  charges  de  veiller  à  Tordre 
public ,  de  réclamer  pour  ce  qui  le 
concerne  ;  tous  capables,  ou  de 
pourvoir  au  rétablifTement  du  bon 
ordre  ,  ou  d'exciter  l'activité  du 
Corps  ;  d'être  les  premiers  mobiles 
ou  les  miniflres  de  fes  délibérations. 
La  Déclaration  du  10  Décembre 
dernier  ,  renverfe  l'œconomie  du 
Parlement  dans  ces  deux  points. 
Elle  rompt  l'unité  dans  la  claife  de 
votre  Parlement  féant  à  Paris ,  en 
fufcitant  un  conflit  entre  les  diffé- 
rens  bureaux  qui  le  compofent,  en 
élevant  un  de  ces  bureaux  au-defltis 
du  Corps,  en  formant  de  la  Grand- 
Chambre  un  tribunal,  pour  ainfî 
dire,  ifolé,  une  efpece  de  commiC 
fion,  détachée  du  Parlement  par  une 
compétence  particulière  &  exclu- 
sive ,  une  commiffion  de  direction 
générale,  chargée  de  provoquer  à 
fon  gré ,  d'arrêter ,  de  régler  l'afti- 
vité  du  Parlement,  de  juger,  par 
une  première  délibération ,  des  vues 
du  Corps,  de  décider  en  dernier 
reffort  de  la  tenue,  de  l'objet,  du 

C 


•5° 

retard,  &  du  refus  des  affemble'es 
que  votre  Parlement  eftimeroit  né- 
cefTaires.  La  Déclaration  détruit  la 
multiplicité  des  forces  du  Parlement 
fe'ant  à  Paris,  parles  entraves  qu'elle 
met  au  zèle  &  à  la  vigilance  de  fes 
Membres ,  en  leur  défendant  l'ufage 
des  dénonciations  aux  Chambres 
arTemblées ,  en  les  réduifant  à  la 
faculté  de  donner,  comme  le  moin- 
dre citoyen  ,  de  {impies  avis  au  Pre- 
mier Prérident,  &  fous  la  condi- 
tion d'en  abandonner  le  fuccès  à  la 
difcrétion  du  Chef  ,  ou  tout  au 
plus  au  gré  des  fufTrages  portés  par 
!a  commiflion,  fur  le  compte  qu'il 
aura  plu  au  Premier  Préfident  d'en 
rendre. 

A  ces  premiers  traits  pouvez-vous 
méconnoitre,  Sire,  l'eiprit  qui  a  pré- 
fidé  à  la  rédaclion  de  la  Déclara- 
tion ?  Efprit  de  témérité ,  qui  ignore 
que  toute  innovation  dans  l'écono- 
mie d'un  Etat  eft  le  préiage  &  le 
germe  de  fa  deitruclion.  Efprit  d'en- 
treprife  &  de  révolution  ,  qui  ne 
fait  refpecler  ni  traditions  immé- 
moriales, ni  loix  fondamentales  & 
effemielles.  Efprit  de  trouble ,  qui 
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ne  redoute  que  l'application  &  le 

zèle  des  Magiftrats  pour  la  manu- 
tention de  la  police,  qui  ne  penfe 
qu'à  les  écarter  des  affaires  publi- 
ques, à  fouftraire  à  leur  inspection 
les  ennemis  de  votre  autorité ,  à 
empêcher  ou  retarder  la  formation, 
la  dignité ,  le  fuccès  de  leurs  délibé- 
rations les  plus  importantes.  Eiprit 
de  dilfenfion ,  tout  occupé  à  femer 
la  difcorde  parmi  les  Magiflrats, 
dont  le  concert  forme  la  principale 
force  de  l'Etat,  tout  le  luiïre  de  la 
Magistrature.  Efprit  d'infldélké  mê- 
me, qui  ne  craint  point  d'enlever 
aux  Rois  vos  fuccefTeurs  la  reiTource 
qui  feule,  en  15933  conferva  là 
Couronne  fur  la  tête  des  ancêtres 
de  Votre  Majeflé. 

Le  même  eiprit  fe  retrace  dans 
les  autres  difpofitions  de  la  même 
Déclaration.  Elle  défend  à  tous  <S» 
chacun  des  Officiers  de  votre  Parle- 
ment  de  ceffer,  fufpendre  ou  interrom- 
pre ,  pour  quelque  caufe  &  fous  quel- 
que prétexte  que  cefoit,  leurs  fonc- 
tions ,  &  le  fervice  ordinaire  &  accou- 
tumé (a).  Cette  difpofition  a-t-elle 

(4)  Déclaration  art.  14. 

Cij 


'd'autre  but  que  de  former  une  dî- 
verfion ,  de  mettre  des  obftacles  à 
l'activité  de  votre  Parlement  ?  Elle 
déguife  le  motif  des  interruptions 
indifpenlables  que  le  fervice  ordi- 
naire a  fouffert  depuis  quelque  tems. 
L'embrafement  général  du  Royau- 
me n'eit  il  donc  pas  un  fléau  public 
digne  de  concentrer  toute  l'atten- 
tion des  Magiflrats  ?  Votre  autori- 
té méconnue  ,  outragée  ne  mérjte- 
t-elle  donc  pas  que  votre  Parlement 
réunifie  tous  fes  efforts  pour  la  main- 
tenir ?  Oui,  fans  doute,  la  ceffa- 
tion ,  l'interruption  de  la  Juflice  efl 
une  calamité  publique  ;  mais ,  Sire , 
elle  ne  peut  être  imputée  qu'aux 
auteurs  des  troubles.  Dès  les  pre- 
miers tems  de  la  Monarchie,  les 
Magiftrats  regardoient  comme  une 
règle  indifpenlàble  de  la  diflribu- 
tion  de  leurs  travaux,  de  fufpendre 
toute  affaire  particulière,  jufqu'à  ce 
qu'ils  euifent  consommé  celles  qui 
intérelfoient  le  bien  général  du 
Royaume ,  ou  les  droits  du  Sou- 
verain (a).  Serions-nous  moins  fi- 

(à)  Prxfatorum  autem  Confiliarlofum  in- 
tcruio  in  hoc  protcifuè  vîgcbât,  uc  non  Jfc~ 
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deîes ,  moins  attachés  à  votre  fer- 
vice  ,  ou  moins  libres  de  Subordon- 
ner, dans  les  temps  orageux,  les 
intérêts  des  Particuliers  à  ceux  de 
Votre  Majeflé ,  à  la  défenfe  de 
l'Etat? 

Enfin  votre  Déclaration,  Sire,' 
exécute  fur  elle-même  l'infraction 
de  la  loi  facrée  de  renregiflrement 
libre  ,  puifqu'elle  rend  les  Magis- 
trats purement  Spectateurs  paflifs  de 
fa  publication ,  qu'elle  les  empêche 
de  tenir  aucune  aifemblée  ,  de  for- 
mer aucune  délibération  contraire 
aux  diipofi lions  qu'elle  renferme,  & 
comme  fi  les  précautions  n'euifenc 
pas  été  Suffisantes,  des  ordres  par- 
ticuliers ont  mis  un  nouvel  obftacle 
à  la  liberté  elfentielle  aux  Magis- 
trats ,  ils  ont  interdit  toutes  repré- 
sentations à  votre  Parlement.  Ainfi 
s'effc  confommé  le  renverfementdes 

c  ialc's  velfingulares  qunfcumque  vel  quorum* 
que  caufas  ,  Jed  suc  ittam  illorum  qui  pro 
contentio/iibus  rerum  a  ut  legum  ,  veniebant p 
crdi nantit ;quo  uj'que  illa  qux  gencTaliter , 
ad  Jalutem  vel  (latum  Régis  &  Reg/u  perti- 
ntbant  y  Domino  miferante  ,  ordinata  h&~ 
buijjenc,  Hincmar ,  t.  i.  n.  1 6  , 1 7 ,  &c. 

C  iij 
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I*oix  du  Royaume  ,  &  de  l'çecoffo- 

mie  effentielle  du  Parlement,  fous 
le  poids  de  cette  autorité ,  qui ,  fui- 
vant  la  parole  d'un  de  vos  plus  la ges 
PrédécefTeurs  (a)  fe  détruit  fouvent 
en  la  voulant  établir  ,  &  à  laquelle  , 
ajoutoit  ce  Prince,  les  peuples  don» 
rient  un  mauvais  nom. 

Que  Votre  Majefté  juge  par  l'é- 
trange difproportion  de  l'état  du 
Parlement  dan3  fa  nature,  dans  Ton 
œconomie  primitive  ,  &  de  celui 
qu'offre  le  plan  pernicieux  de  la 
Déclaration  ,  fi  le  Tribunal  aiTu  jetti 
a  ce  nouveau  Règlement ,  feroit  ce 
Parlement  de  France  ,  ce  Confeil 
légal  de  la  Nation  ,  le  centre  &  le 
dépôt  de  la  léglflation  ;  fi  les  Ma- 
gifîrats  qui  le  compoferoient,  fe- 
roient  encore  ces  Minifires  effentiels 
en  qui  conjljle  fous  votre  autorité  la 
cjijiinâiion  des  faits  ,  par  lefquels  tjb 
■policée  &  entreretenue  la  choje  publi- 
que du  Royaume,  (b)  Leurs  charges 
afiervies  n'auroient  d'autres  droits  , 

(à)  Reponfe  d'Henri  IV.  au  Premier  Pré- 
fixent de  Harlay ,  Remont,  du  Parlement  de 
ïaris  en  1682. 

(b)  Ordonnance  de  1 467» 


Vautres  fonctions ,  que  celles  de  ju- 
ger les  procès  des  Particuliers.  Ils 
ne  pourroient  s'élever  aux  objets 
les  plus  importans  pour  le  fervice 
de  Votre  Majefté  ,  coopérer  à  la 
manutention  des  Loix,  influer  fur 
la  police  publique  ,  borner  les  en- 
treprises des  ennemis  de  votre  au- 
torité7. 

Sont-ce  là,  Sire,  [  nous  ofons 
le  repréfenter  à  un  Souverain  qui 
connoit,  qui  refpecle  les  Loix  J 
font-ce  là  les  droits  acquis  aux  "Offi- 
ciers de  votre  Parlement  par  les 
provisions  dont  vous  les  avez  ho- 
norés? Ces  provisions  leur  garantif- 
fent  les  mêmes  honneurs,  autorités  , 
prééminences  ,  droits  &  fonctions 
dont  ont  joui  ou  dû  jouir  les  prédcçcf- 
feurs  titulaires  des  mêmes  offices  ;  & 
.Subitement  la  partie  îa  plus  intéref- 
fante  de  ces  droits  &  fondions ,  cel- 
le que  le  zèle  des  Magiftrats  leur 
rend  plus  pre'cieufe  ,  celle  dont  îa 
tranfmiffion  remonte  à  l'origine  du 
Parlement ,  celle  que  les  troubles 
.prefens  rendent  plus  que  jamais 
•importante  ,  celle  dont  l'exercice 
Soutenu    depuis   plusieurs  anne'es  , 

Civ 
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fous  vos  yeux  &  avec  votre  appro- 
bation ,  commençoit  à  ramener  la 
paix  dans  le  Royaume  ,  cette  por- 
tion de  leurs  droits  &fonâiions  s'éva- 
nouit, pour  ne  leur  lauTer  que  des 
titres  de  pure  décoration  ,  fi  les 
Magiftrats  peuvent  fe  croire  déco- 
rés par  de  vaines  diflinctions ,  qui  ne 
les  mettent  point  à  portée  d'être 
utiles  à  Votre  Majefté. 

Non  ,  Sire ,  il  n'efl  plus  de  Ma- 
giftrats  dès  qu'il  n'eft  plus  de  défen- 
leurs  publics  de  votre  autorité  fou- 
veraine  ,  de  dépofïtaires  &  de  mi- 
nières des  Loix  conftiturives  de  la 
Monarchie.  Il  n'efl  plus  de  Parle- 
ment ,  dès  qu'il  n'y  a  ni  unité  ni 
conformité  dans  Tes  différentes  par- 
ties j  dès  qu'il  n'y  a  ni  liberté  dans 
fes  mouvemens,  ni  concert  dans  fes 
déterminations ,  ni  activité  dans  fes 
membres.  Il  n'efl  plus  de  Parlement, 
s'il  n'exifte  au  milieu  de  l'Etat;  plus 
de  temple  de  légiflation,  où  réfide 
le  dépôt  nécefîaire  des  archives  de 
la  Nation  ;  où  les  Loix  confervent 
leur  intégrité  ;  où  l'autorité  des  an- 
ciennes s'exerce  juiques  fur  celles 
qui  font  préfentées  pour  être  admi- 


fes  dans  le  même  Sanctuaire  ;  dont 
enfin  la  fureté  inviolable  reponde 
au  Corps  de  votre  Etat  de  l'immuta- 
bilité de  fon  gouvernement. 

Ces  réflexions ,  Sire  ,  que  la  lec- 
ture des  deux  Déclarations  fuggere 
à  tout  efprit  attentif ,  font  celles 
qui  ont  excité ,  dans  les  membres  de 
votre  Parlement  féant  à  Paris,  cette 
agitation,  cesallarmes  que  le  Corps 
de  la  Magiftrature  ,  que  le  Royau- 
me entier  partage  avec  eux.   Dans 
les  premières  vues  dont  ils  font  fai- 
(is ,  frappés  également  de  la  gran- 
deur du  mal  &  de  la  difficulté  du 
remède  ;  prêts  à  employer  toutes 
les  reffources  qui  pourront  s'accor- 
der avec  l'impreffion  toujours  do- 
minante  de   leur   fidélité    à   toute 
épreuve,  de  leur  amour  inaltérable 
pour  leur  Souverain  &  pour  la  pa- 
trie ,  ils  cherchent  à  concilier  tous 
les  devoirs.   Mais  quelle  conduite 
tenir    dans   les    premiers    momens 
d'une  crife  ,  où  l'hiftoire  de  la  Mo- 
narchie n'offre  aucune  trace  à  fui- 
vre,  où  les  rigueurs  exercées  contre 
les  Magiitrats  ne  leur  laiffem  au- 
cune iffuc  ?  D'autres  furprifes  fai- 

Cv 
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tes  àlaReligion  du  Trône  avoîent  été* 

diiîipëes  parla  lumière  qu'y  avoient 
portée  leurs  très-humbles  représenta- 
tions :  ici  toute  réclama:ion ,  toute 
délibération  même  eft  interdite  à 
peine  de  défobéiffdnce.  La  révolution 
eft  coniommée,  il  faut  en  être  ou 
complice  ou  viclime,  trahir  l'Etat  ou 
renoncer  à  fes  fonctions.  Un  ienti- 
inent  uniforme  leur  fait  préférer  le 
devoir  à  l'intérêt,  ranéantiftement 
à  la  honte  ,  ils  le  déterminent  au 
dernier  facrifice.  Ils  dépofent ,  lur 
les  ruines  du  Parlement ,  le  dernier 
monument  de  leur  consternation  8c 
de  leur  généreux  attachement  aux 
Loix,  un  dernier  acle  de  protesta- 
tion lur  les  troubles  &  les  malheurs 
publics.  lis  déclarèrent ,  par  un  acle 
commun  &  indivisible ,  que  dégra- 
dés y  privés  de  leurs  fonctions  Us  plus 
effentielles  ,  plus  fenJîHcs  encore  à 
l'imiojjibilité  tstale  à  laquelle  ils  fe 
îrouvoient  réduits ,  d'être  à  l 'avenir 
d'aucune  utilité  pour  le  Jervice  de  Vo- 
tre Majefté ,  pour  le  bien  de  votre 
Roy aime  ;  pénétres  de  douleur  d'une 
dif grâce  qu'ils  n'avoient  encourue  qu'en 
travaillant  à  ajfanr  votre,- autorité  >  & 
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le  repos  de  l'Eglife  &  de  l'Etat;  ridulti 

à  gémir  fur le  J accès  des  furprifes  fau 
tes  à  votre  Religion  y  &  fur  l'anéan- 
tiffement  effectif  de  votre  Parlement 9 
par  la  Déclaration  du  i  o  Décembre 
lj$  6 9  il  ne  leur  refloit  qu'à  fupplier 
Votre  Majejlé  de  reprendre  les  titres 
des  Offices  dont  les  fonctions  leur, 
étoient  déjà  enlevées. 

Certe  Déclaration,  Sire  ,  laiiTe^ 
t-elle  quelque  équivoque  fur  la  na* 
ture  ,  l'objet  &  les  motifs  de  la  dé- 
m:mon  des  OrKces  de  votre  Parle- 
ment ieant  à  Paris  ?  Loin  de  pré- 
feruer  une  abdication  libre  du  ca~ 
TaCÎere  de  la  Magiitrature  ,  des 
droits  &  des  fondrions  qui  y  font 
attachée^,  elle  n'exprime  au  con- 
traire que  les  plaintes  les  plus  tou* 
chantes  &;  les  plus  refpectueu'es  fur 
l'infraclion  de  ces  droits.  C'eit  Yim» 
pojjib.lt-  totale  d'en  remplir  Us  fonc- 
tions ,  qui  force  les  Magistrats  à  les 
cefTer. 

Louis  XI ,  ce  Prince  fi  jaloux  de 
l'exécution  de  les  volonté-,  ne  fe 
méprit  pas  fur  le  véritable  efprit 
d'une  démiffion  femblable ,  offerte 
par  ion  Parlement,  Confiaéranty  ak 
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Bouchel  (a),  que  c'étoitpourfon  bien 
qu'ils  lui  confeilloient ,  6»  non  pas 
pour  leur  particulier  ;  qu'un  bon  Roi 
doit  plutôt  acquiescer  à  la  juftice  &  à 
la  raifon  qu'a  fa  propre  volonté ,  au 
lieu  de  les  rudoyer,  leur  parla  fort  gra- 
cieufement,  &  leur  dit  qu'il  avoit  été 
furpris  par  Vimportunité  de  quelques- 
uns  9  à  qui  il  n' en  f avoit  point  degré; 
mais  qu'il  les  tenoit  pour  fes  bons  S» 
affeôlionnés  ferviteurs ,  qu'ils  conti- 
nuajfent  à  faire  leurs  charges  en  gens 
de  biens y  que  pour  lui  il  leurferoit  bon 
Roi,  &  jura  que  de  fa  vie  il  ne  les 
contraindroitàfaire  cliofes  contre  leurs 
confciences ,  6»  des-lors  en  avant  leur 
tint  inviolàblement  fa  promejfe. 

Le  cœur  de  Votre  Majefté  nous 
répond  que  vos  fenrimens  euffent 
été  ceux  de  Louis  XI ,  fi  vous  n'euf- 
fiez  écouté  que  votre  juftice  &  vo- 
tre bonté  naturelle.  Mais  les  nuages 
trop  épais  que  la  fédu&ion  avoit 
élevés  au  tour  du  Trône  5  n'étoient 
pas  difîipés.  Les  ennemis  de  la  Mo- 
narchie le  flattèrent  de  prévenir  les 
retours  que  votre  fageffe  &  votre 

(a)  Bouch.  Biblioth.  des  Arrêts  au  nwî, 
Loi*,  p.  591. 
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affection  pour  vos  peuples  ne  pour- 
roient  manquer  de  vous  infpirer.  De 
la  démarche  même  qui  alloit  écarter 
la  fuprife,  démafquer  la  confpira- 
tion,  déconcerter  leurs  projets,  ils  fe 
formèrent  un  titre  d'accufation  con- 
tre les  Magiftrats,  un  nouveau  prin- 
cipe de  iuggeftion.  Seize  Membres 
de  votre  Parlement  furent  exilés, 
&  bien-tôt  dévoués  à  porter  tout  le 
poids  de  votre  colère.  Les  auteurs 
des  troubles,   convaincus   que  les 
gémiffemens  du  peuple,  que  votre 
propre  équité  réclameroient  contre 
l'anéantifTement  d'un    Corps    auffi 
précieux  à  votre  Majeflé ,  aufli  né- 
cefTaire  à  l'Etat,   efpérerent  que  fî 
le  Parlement  renailToit  de  fes  rui- 
nes, la  deliitution  forcée  de  feize 
de   les  Membres,  ieroit,  pour  le 
Corps  entier,  une  preuve  éclatante 
de  la  fragilité   du  caractère  de  la 
Magiftrature,  un  exemple  effrayant 
des   périls    perfonnels   qu'entraîne- 
roit  une  fidélité  trop  religieufe  à 
fes  devoirs.  Ils  préfenterent  à  votre 
Majeflé  la  démifîion  des  feize  com- 
me une  renonciation  libre  ,  qui  les 
dépouilloit  delà  Magiftrature j  ils 
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..firent  inférer,  dans  un. acte  fiorroré 
de  votre  nom ,  que  leurs  Offices 
-  étoient  vacans  par  une  dêmijjicn  vo- 
lontaire. Vous  donnâtes  des  ordres 
pour  pourvoir  à  leur  rembourse- 
ment. 

Cependant,  S.re ,  l'acte  qu'ils 
-ontfoufcrit  eft.  celui  même  où  leurs 
Confrères  par  un  vœu  commun  ont 
configné  avec  eux  ,  non  Fabula- 
tion volontaire  de  leurs  offices, 
mais  des  protefiations  authentiques 
fur  la  violence  qui  les  leur  enlevoit. 
Comment  un  acte  unique  ,  indivisi- 
ble ,  caractérifé  fî  précifément  au 
coin  de  la  réclamation,  opéreroît- 
il  une  abdication  volontaire  de  la 
part  des  Seize  ?  Si  leur  démifïion 
efr.  volontaire  ,  pourquoi  donc  an- 
noncer leur  rembourfement  avec 
.l'appareil  d'ordres  abfolus  ?  La  con- 
trainte dément  ici  les  motifs  qui  lui 
.fervent  de  prétexte.  Leur  démifïion 
eft  volontaire  ?  &  on  leur  prefcrit 
malgré  eux  un  délai  fatal  pour  la 
liquidation  du  prix  de  leurs  offices, 
on  les  menace  de  la  confiscation  du 
prix  s'ils  ne  le  reçoivent  dans  le 
court   délai   qui  leur   eft  impofé  ? 
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Leur  démim'on  elt  volontaire,  St 
leurs  procurations  n'expriment  qu'u- 
ne obéiffance  forcée  ?  Ils  ont  don- 
ne une  démifïion  volontaire  ?  Non, 
Sire  ,  un  feul  mot  confondra  l'im- 
pciture  de  ceux  qui  ontiurpris  vo- 
tre religion.  Ni  les  Seize  furlefquels 
£e  fixent  les  efforts  des  ennemis  de 
l'Etat,  ni  les  autres  Membres  de  la 
première  Claire  de  votre  Parle* 
ment  ,  n'ont  abdiqué  la  Magiftratu- 
xq.  Leur  démiilion  n'a  point  été 
captieuie  ,  fimulée  ;  mais  elle  n'a 
point  été  pure  ,  fimple  ,  abiolue  , 
indéfinie.  Le  titre  dénature  ,  avili , 
que  leur  laiffbit  la  Déclaration  du 
10  Décembre  1756.  eft  celui  qu'ils 
ont  fuppliéj  Votre  Majeilé  de  reti- 
rer. Le  rang ,  l'état  ,  le  titre  ancien 
configné  dans  leurs  provifions  ,  qui 
forme  le  caractère  ineffaçable  du 
Magiftrar  ,  c'eft  celui  auquel  ils 
n'ont  jamais  renoncé.  La  tradition 
immémoriale  leur  en  avoit  tranfmis 
}e  dépôt ,  ils  dévoient  le  rendre  à 
leurs  Succeifeurs.  Ce  caraclere  effc 
immuahle  comme  la  Mag  ftrature  , 
il  appartient  a  la  conftitution  du 
Parlement  ,  il  entre  dans  l'écono- 
mie effentielie  de  l'Etat  >  il  fait  par- 
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tîe  de  {es  Loix  primitives  "9  qui  ne 
font  pas  foumiies  à  la  volonté  des 
Rois. 

Les  Princes  de  votre  Sang  vous 
difoient  ,  Sire ,  en  1717.  quelqu'é- 
tendu  &  quelque  refpeclable  quejoit  le 
fouverain  pouvoir  des  Rois  ,  il  n'eft 
pas  au-defflis  des  Loix  fondamentales 
de  l'Etat;  (a)  &  vous-même  ,  Sire  , 
vous  avez  conlacré  cette  vérité  par 
cet  Edit,  monument  éternel  de 
votre  juftice  &  de  votre  gloire ,  où 
nous  liions ,  que  les  Loix  fondamen- 
tales de  votre  Royaume  vous  mettent 
dans  une  heureufe  impuijfance  d'y  por- 
ter atteinte,  (h). 

Ce  (ont  ces  Loix  qui  garantirent 
le  caraclere  de  la  Magiftrature  :  il 
ne  peut  fouffrir  d'altération  qu'au- 
tant que  durera  la  violence  faite  à 
la  conftitution  de  l'Etat.  Nous  ne 
craignons  point  fous  le  Monarque 
auquel  nous  adrefTons  nos  fupplica- 
tions  três-humbles  ,  que  la  révolu- 
tion fe  perpétue.  Développée  à  vos 
yeux ,  elle  tournera  bien-tôt  à  la 
confufion  de  les  auteurs.    Vous  re- 

(4)  Requête  des  Princes  du  Sang  en  1717. 
contre  les  Princes  légitimés. 
(ù)  Edit  du  mois  de  Juillet  1717. 
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connoîtrez ,  Sire  ,  que  ceux  à  qui 
votre  Parlement  eft  devenu  odieux, 
font  les  mêmes  qui  cherchent  à  fe- 
couer  le  joug  de  votre  autorité  fou- 
veraine ,  &  que  les  Magistrats  ne 
leur  ont  paru  coupables,  que  parce 
qu'ils  vous  étoienc  fidèles.  Vous  ou- 
vrirez  les  yeux  fur  la  défolation  de 
votre  Etat ,  fur  le  trouble  qui  en 
altère  l'harmonie.  Vous  entendrez 
les  vœux  ,  les  gémiffemens  de  vos 
Sujets ,  privés  depuis  fi  long-tems 
du  fecours  de  la  Juftice  ,  dont  Yad- 
minifiration  efl  la  fonction  la  plus  au- 
gujle  de  votre  puijjance ,  &  la  plus  im~ 
portante  pour  le  bonheur  &  la  tran- 
quillité de  vos  Peuples  (a).  Vous  ren- 
drez à  votre  Parlement ,  non  cet 
être  dégradé ,  illufoire  ,  auquel  il  ne 
pourroit  fe  réduire  ,  mais  fon  être 
réel ,  fa  forme  immémoriale  ,  dont 
il  n'eu  que  le  gardien  ,  dont  il  efî 
comptable  à  l'Etat.  Vous  le  rappel- 
lerez avec  tous  les  Membres  qui  le 
compofent.  Vous  réyoquerez  des 
ordres  contradictoires  avec  eux-mê- 
mes qui  fuppofent  &  contredifènt 
tout  à  la  fois  la  liberté  des  démif- 

(a)  Préambule  de  i'Edit  du  mois  de  Dé- 
cembre 1756. 
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fions.  Vous  rétablirez  enfin  dans  V0i 
tre  confiance  le  Corps  delà  Magif- 
trature ,  ce  Corps  augufte  dont  vous 
êtes  le  Chef. 

Nous  pouvons  ,  Sire  ,  répon- 
dre à  Votre  Majefté  des  acclama- 
tions, des  cris  de  joye ,  des  hom- 
mages finceres  qui  s'élèveront  du 
fond  des  cœurs,  au  moment  que  vo- 
tre fageïïe  ,  ramenant  vos  Peuple* 
fous  l'empire  bienfaiiant  de  Loix  3- 
fous  la  direction  d'une  adminiftra- 
tion  régulière  ,  les  ibumettra  à  l'au- 
torire  des  Magiftrats ,  en  qui  ils  font 
accoutumés  de  refpecler  l'image  & 
la  prcience  habituelle  de  Votre  Ma- 
jefté  ,  dont  ils  connoiffent  le  zèle 
pour  votre  fervice  ,  l'attention  fur 
leurs  befoins  ;  lorique  vous  les  ré- 
tablirez fous  la  protection  d'un  Corps 
qu'ils  confidererent  de  tout  tems  com- 
me le  cœur  de  l'Etat,  dont  le  mouve- 
ment n'a  jamais  pu  être  interrompu  , 
Jans  que  vos  Peuples  fufflntfaijî s  d'u- 
ne crainte  &  d'une  conjhrnation  gé- 
nérale  (<z). 

En  comblant  ainfi  les  vœux  de 

(a)  Difcours  de  M.  Talon  au  Lit  de  Juftî- 
èe  du  7.  Septembre  1648.  Mcm,  de  Talon  ^ 
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vos  Sujets,  vousimmortaliferez  vo- 
tre nom  ,  votre  bonté  paternelle  :' 
vous  affurerez  vos  propres  intérêts  , 
vous  affermirez  votre  autorité ,  vous 
cimenterez  la  gloire  &  la  fiabilité 
de  votre  Trône.  Il  eft,  eiTentielle- 
ment  important  pour  Votre  Maje£ 
té  ,  pour  les  Rois  vos  Succeffeurs  a 
pour  l'Empire  François  ,  qu'il  fub- 
iîfte  dans  le  centre  de  l'Etat  des 
forces  intérieures  ,  qui  ,  dans  les 
tems  orageux  ,  fervent  de  rempart 
à  la  Puiiïance  iouveraine ,  &  for- 
ment auteur  du  Trône  une  enceinte 
fure  &  impénétrable. 

Ouï  ,  Sire  ,  la  confiance  des  peu- 
ples ,  l'harmonie  du  gouvernement 
font,  pour  Votre  Majeité  &  pour 
l'Etat,  des  refTources  plus  precieu- 
fes  que  la  force  des  armes.  La  ter- 
reur &  les  conquêtes  vous  foumet- 
tent  les  nations  étrangères  ;  l'amour, 
la  reconnoiifance  ,  la  fidélité  publi- 
que vous  afTurent  à  jamais  les  cœurs 
de  vos  Sujets.  Mais  cet  attachement 
tendre  &  intime  ,  qui  fait  la  gloire 
&  la  force  du  Souverain  ,  s'il  eft 
néceffaire  qu'il  vous  foit  reporté  par 
des  refTorts  intermédiaires  qui  répon- 
4em  à  Votre  Majeûé  de  l'unité  3  de 
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ta  continuité,  de  l'indhTolubîlité'  des 
liens  qui  unifient  étroitement  à  votre 
perfonne  facrée  toutes  les  parties  de 
TEtat,  par  quel  canal  pourra-t-il  être 
plus  in violablement  tran  fmis  à  Votre 
Majefté  ,  que  par  une  Compagnie 
qui  a  Thonneur  de  ne  former  qu'ua 
Corps  avec  Elle ,  par  votre  Parle- 
ment ,  qui  ,  félon  l'exprefîion  de 
votre  augufte  Bifayeul ,  efi  le  lien 
de  Vobéijjance  de  tous  les  Ordres  ,  <S» 
qui  dans  tous  les  tcms  a  rendu  de 
grands  &  Jignalés  Jervices  aux  Rois 
vos  prédécejjeurs ,  dont  il  afaitref- 
pecier  les  Loix  ,  reconnoître  F  Auto-. 
rite  &  laPuiffance  légitime? 
Ce  font-là, 

SIRE, 

Les  très-humbles  &  três-ref- 
peclueufes  Remontrances, 
qu'ont  l'honneur  de  pré- 
fenter  à  Votre  Majefté  , 
vos  très  -  humbles  ,  très- 
obéiffans  ,  très-fideles ,  8ç 
très-afTeclionnés  fèrviteurs 
&  Sujets,  les  Gens  tenans 
votre  Cour  de  Parlement. 
rA  Rouen  en  Parlement ,  le  £ 
Août  iy$j. 


OBJETS 

DES  REMONTRANCES 

DU    PARLEMENT 

DE   NORMANDIE. 

Du  Samedi  15  Décembre  1759. 

MESSIEURS   LES    COMMISSAIRES 

ont  fait  le  Rapport  de  la  fuite  de  leur  tra- 
vail fur  C  examen  de  TE  dit  de  Subvention  ; 
&  la  Compagnie  a  arrêté  qu'il  feroit  fait 
au  Ro  I  de  très-kumbles  &  très-rejpeclueu- 
fes  Remontrances  ,  à  l'effet  de  Jupplier  Sa. 
Majeflé  de  retirer  ledit  Edit.  Mefjîeurs  Us 
Commiffaires  ont  propofé  à  la  Compagnie 
des  Objets  de  Remontrances  qui  ont  été  lus 
&  agréés.  lia  été  arrêté  qu'ils  f croient  por- 
tés fur  le   Rtgiftre  ,    &    VAfjemblU    des 
Commiffaires  a  été  continuée^  f  effet  de  tra- 
vailler inceffamment  a  la  rédaction  des  #<$. 
montrances. 

LA  COUR,  toutes  les  Chambres 
affemblées  ,  délibérant  fur  l'Edit  du 
mois  de  Septembre  dernier,  portant  éta- 
bliffement  d'une  Subvention  générale  dans 
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le  Royaume ,  pour  le  foutîen  de  la  Guerre 
&  l'acquittement  de  fes  charges  ,  a  arrêté 
qu'il  fera  fait  au  R  o  I  de  très-humbles  &l 
très-refpe&ueufes  Remontrances,  à  l'effet 
de  lui  répréfenter  : 

Que  fon  Parlement  accoutumé  à  donner 
des  témoignages  éclatans  d'obéiffance  &c 
de  fidélité  ,  s'emprefferoit  de  lui  donner 
de  nouvelles  preuves  de  fon  zèle  ,  s'il  ne 
confultoit  que  les  fentimens  de  fon  cœur  , 
&  fi  la  multitude  des  Importions  contenues 
audit  Edit  ne  tendoit  à  la  ruine  du  Royau- 
me ,  en  frappant  à  la  fois  tous  les  Etats, 
&  en  portant  un  trouble  univerfel  dans 
une  Province  qui  s'eft  distinguée  dans  tous 
les  tems  par  fon  attachement  pour  fes  Sou- 
verains. 

Qu'il  importe  à  la  bonté  paternelle  dudit 
Seigneur  Roi  ,  de  jetter  des  regards  de 
compaffion  fur  la  condition  malheureufe 
des  Habitans  de  la  Province  de  Normandie, 
privés  de  leur  Commerce;  qui  depuis  l'avé- 
nementdud.  Seigneur  Roi  au  Trône  en  paix 
comme  enguerre,n'ont  cette  d'être  opprimés 
par  l'immenfité  des  impôts  qu'ils  ont  payé  à 
l'Etat ,  augmentation  de  Tailles  ,  Uftenei- 
les ,  fournitures  des  Camps  ,  PafTageS  & 
Logemens  de  Troupes  ,  Capitation  avec 
les  quatre  fols  pour  livre  ,  les  deux  Vingtiè- 
mes ,  les  deux  fols  pour  livre  en  fus  du 
Dixième  ,   Corvées  de   toutes  efpeccs  9 


Droits  de  Contralle  >  Infinttations  &  cen* 
tîeme  denier ,  O&rois ,  accroifTement  d'Oc- 
trois ,  Droits  d'Entrées  ,  taxes  far  les  Orfi- 
ces  ,  Importions  nouvelles  fur  le  Tabac  , 
Dons  gratuits  &  aurres  charges  &.  fubfides 
arbitraires  accumulés  fur  leurs  têttes  ;  de 
manière  qu'on  a  plus  que  doublé  les  reve- 
nus que  percevoit  Louis  XIV.  dans  ces 
tems  malheureux  où  ce  Roi,  d'immortelle 
mémoire  ,  a  voit  prefque  feul  la  guerre  à 
foutenir  contre  toutes  les  PuirTances  de  l'Eu- 
rope conjurées. 

Que  cependant  après  un  Dixième  fort 
onéreux  pour  les  Peuples  dudit  Seigneur 
Roi,  fon  Parlement  avoit  donné  la  plus 
grande  preuve  ce  fa  fourmilion  ,  en  pro- 
cédant en  pleine  paix  ,  à  la  fuite  d'une 
guerre  qui  avoit  épuifé  le  nécefîaire  ,  à 
l'enréçiftrement  d'un  premier  Vingtième  , 
qui  n'avoit  pas  d'exemple  dans  la  Monar- 
chie ;  que  les  CommirTaires  départis  l'a- 
voient  rendu  encore  plus  aggravant ,  par 
des  appréciations  fecrettes  &  arbitraires, 
dont  ils  étoient  feuls  Juges  ;  &  qu'au 
mépris  de  la  Loi  ,  &c  par  des,  contra- 
ventions formelles  aux  intentions  con- 
nues dudit  Seigneur  R.01  ,  ils  l'avoieiir 
fait  monter  aurfi  haut  que  le  Dixième  au- 
quel il  fuccédoit  :  Vingtième  d'autant  plus 
accablant  ,  qu'il  venoit  à  la  fuite  d'une 
guerre  vi&orieufe ,  qui  ne  de  voit  promettre 
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à  fes  Sujets  que  des  foulagemens  propor- 
tionnés aux  efforts  qu'ils  avoient  été  obli- 
gés de  faire. 

Que  ce  premier  Vingtième  avoit  été  an- 
noncé comme  une  reuource  uniquement 
deftinée  à  acquitter  les  dettes  &:  charges 
de  l'Etat  ,  &  dont  le  fruit  devoit  être  le 
foulagement  effe£Hf  des  Peuples ,  lorfque 
chargés  encore  du  poids  de  cette  Impofi- 
tion  réfervée  pour  dernière  reflburce  dans 
les  tems  les  plus  difficiles  ,  &  fans  avoir 
eu  le  bonheur  de  jouir  des  avantages  de  la 
paix  ,  ils  ont  été  accablés ,  au  feul  bruit  de 
la  guerre  ,  par  un  fécond  Vingtième  qui  a 
été  enregiftré  ,  malgré  les  plaintes  mêlées 
d'amour  &  de  refpett ,  &  les  gémifTemens 
de  la  Nation  préfentés  audit  Seigneur  R  o  i 
par  les  Magiftrats  ,  feuls  organes  de  l'entière 
vérité  auprès  du  Trône. 

Que  dans  des  circonïtances  aufîi  malheu- 
reufes ,  l'Edit  du  Don  gratuit,  qui  a  enlevé 
à  la  Province  des  fommes  coniidérables  , 
&  prodigieufement  augmenté  le  prix  des 
denrées  ,  fembloit  être  le  dernier  facrifice 
de  peuples  déjà  épuifés ,  lorfque  le  nouvel 
Edit  deSnbvention  adrefTé  à  Ion  Parlement, 
annonce  un  troifiéme  Vingtième  avec  les 
deux  fols  pour  livre  ,  qui  auroit  des  fuites 
capables  d'étonner  ledit  Seigneur  Roi, 
&:  précipiteroit  la  mine  du  Royaume  s'il 
le  laiiToit  fubfifter. 


*  Que  ces  Vingtièmes  ne  présentent  qu'u- 
ne idée  imparfaite  de  ce  qu'ils  font  en 
eux-mêmes  :  que  Les  prépofes  à  leur  per- 
ception n'admettent  ni  la  déduction  des 
charges  d'entretien  Se  de  rédifïcation  ,  ni  les 
accidens  des  récoltes  ,  ni  les  non-valeurs  , 
ni  généralement  toutes  les  pertes  que  fup- 
portent  les  Biens-fonds  ;  de  manière  que  les 
Propriétaires  de  ces  biens  font  fouvent 
plufieurs  années  fans  recevoir,  tandis  qu'ils 
îontforcés  d'avance  de  payer  lesVingtiémes 
qui  perçus  à  la  rigueur ,  ôc  fans  déduction, 
deviennent  des  impofitions  beaucoup  plus 
fortes  ,  fous  des  noms  plus  adoucis.;  tri- 
buts fi  accablants  à  la  fuite  de  tant  d'autres, 
qu'ils  fe  nuiroient  bientôt  à  eux-mêmes. 

Que  ces  Vingtièmes  &  impofitions  ac- 
ceffoires,  réunis  aux  charges  indifpenfables 
des  Biens-fonds  7  enlevant  néceffairement 
au  Propriétaire  plus  de  moitié  de  fon  bien, 
lui  ôteroient  les  moyens  de  Fameliorer , 
porteroient  un  coup  mortel  à  l'Agricultu- 
re ,  décourageroient  les  Cultivateurs  y  en- 
traîneraient la  dévaftation  des  Campagnes, 
augmenter.oient  la  dépopulation ,  déjà  trop 
fenfible  dans  plufieurs  contrées  de  ce 
Royaume ,  écraferoient  enfin  la  NobleiTe , 
cet  ordre  fi  refpeclable  &  fi  précieux  à  la 
Nation ,  qui  ne  vit  &  ne  fe  foutient  que  du 
produit  de  fes  Terres ,  quand  elle  va  facri- 
ficr  fes  jours  6c  répandre  fon  fang  pour  la 
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défenfe  de  la  Patrie ,  &  le  fervîce  dudît 
Seigneur  Roi. 

Que  toutes  les  charges  fur  les  Bien-fonds 
n'affectent  que  les  moins  riches  du  Royau- 
me ,  tandis  que  les  gens  les  plus  aifés  &  les 
plus  opulens ,  dont  la  fortune  confiile  dans 
des  effets  Royaux  &  papiers  publics ,  beau- 
coup trop  multipliés,  ne  contribuent  en 
rien  aux  befoins  de  l'Etat  :  que  les  Pro- 
priétaires font  cependant  ceux  qui  y  tien- 
nent le  plus  par  la  nature  de  leurs  biens  : 
que  les  opprimer,  d'eu  leur  ôter  les  moyens 
de  faire  travailler  les  pauvres ,  qui  fe  trou- 
vant fans  occupation  ,  augmenteroient  la 
multitude  des  Vagabons  ,  qui  n'ont  d'autre 
profeffion  que  celle  de  mandier,  &  qui 
mettant  à  contribution  le  Fermier  &  le 
Propriétaire ,  par  la  crainte  des  plus  grands 
malheurs  ,  déjà  trop  éprouvés  ,  enlèvent 
aux  vrais  pauvres  leur  fubfiftance  ,  &  aux 
habitans  une  partie  de  leur  nécefîaire. 

Que  d'après  des  obfervations  aufîi  frap- 
pantes, dictées  par  l'humanité  &  préfen- 
tées  audit  Seigneur  Roi ,  fon  Parlement  ne 
doute  pas  qu'il  ne  fe  laiffe  attendrir  par  le 
tableau  effrayant  ,  mais  véritable  ,  de  la 
Situation  accablante  de  fes  Peuples  ,  & 
&  ne  ceffe  d'infiller  fur  l'établhTement  d'un 
nouveau  Vingtième  &  des  deux  fols  pour 
livre  qui  confommeroient  la  ruine  totale 
des  Sujets  fidèles,  qui  touchent  au  mo- 
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irtient  de  n'avoir  à  offrir  audit  Seigneur  Roi 

que  des  vœux  ftériles  de  leur  amour  invio- 
lable pour  fa  Perfonne  facrée. 

Que  les  befoins  de  l'Etat  ne  doivent  pas 
faire  anéantir  l'Etat  ;  que  fi  des  refïburces 
promptes  font  indifpenfables  ?  ledit  Sei- 
gneur Roi  eft  très-humblement  fupplié  de 
fe  les  procurer  par  l'économie  politique 
des  frais  de  recouvrement  toujours  inuti- 
les au  Monarque  ?  ruineux  pour  fes  Sujets , 
&  qui  ne  font  avantageux  qu'aux  Traitans, 
en  ce  quvils  excédent  de  beaucoup  ce  qui 
entre  dans  le  Tréfor  Roya-1 ,  comme  le  re- 
marquoit  un  célèbre  Minière,  (rf)  ou  de 
les  puifer  dans  ces  fortunes  immenfes  & 
précipitées  de  Gens  d'affaires  &  Officiers 
comptables  des  deniers  publics ,  qui  fem- 
blent  infulter  à  la  mifere  des  Sujets  par 
l'excès  de  leur  luxe  &  de  leur  faire,  &  dont 
les  richeifes  font  les  dépouilles  des  Pro- 
vinces ,  la  fubftance  des  Peuples ,  &  le  pa- 
trimoine de  l'Etat.  (£) 

(a)  Je  vis ,  dit-il ,  avec  une  horreur  qui  augmenta 
mon  zèle,  que  pour  trente  millions  qui  revenoient 
au  Roi ,  il  en  fortoit  de  la  boude  des  Particuliers, 
j'ai  prefque  honte  de  le  dire ,  cent  cinquante  mil- 
lions ;  la  chofe  me  paroiiïbit  incroyable  ,  mais  à 
force  de  travail  j'en  alturai  la  vérité.  Mém.  de  Sully  s 
année  if(?8  ,pag.  296  ,  Edition  de  /7p. 

(b)  Edit  du  mois  de  Mars  1716  ,  portant  créi- 
ti©n  d'une  Chambre  de  Juftice. 
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FRANC-SALLE. 

Que  Ton  Parlement  ,  pénétré  de  l'a- 
mour  le  plus  tendre  pour  le  meilleur  des 
Rois ,  fans  ceffe  animé  par  le  zèle  le  plus 
ardent  pour  ce  qui  concerne  le  bien 
de  fon  fervice  >  fe  trouve  trop  heureux 
de  lui  faire  le  facrifice  du  Franc  -  fallé  ; 
mais  qu'il  eft  tenu  par  devoir  de  repré- 
fenter  audit  Seigneur  Roi  que  cette  fufr 
penfion  dérangeroit  la  fortune  d'une  infinité 
de  Particuliers  qui  jouiffent  de  ce  droit  à 
titre  onéreux. 

DOMESTIQUES. 

Que  le  Luxe  eft, ,  fans  contredit,  la  perte 
des  Etats  les  plus  florirTans  ,  mais  qu'il  faut 
l'attaquer  dans  fa  fource  ,  &  non  pas  dans 
les  objets  qui  ne  font  que  de  pure  nécef- 
fité  ;  qu'une  grande  partie  des  Sujets  dudit 
Seigneur  Roi  ,  dont  la  fortune  n'efl  pas 
fufceptible  de  retranchement  ,  feroit  aftu- 
jettie  à  la  taxe  fur  les  Domeftiques  ,  qui 
ne  devroit  tout  au  plus  tomber  que  fur  les 
gens  riches  :  qu'un  Maître ,  fuivant  fon  état 
&  fes  infirmités ,  ne  peut  pas  fe  parler  de 
Domeftique  :  que  le  taxer  à  raifon  de  fes 
befoins,  c'eft  lui  ôter  fon  néceffaire  &  agra- 
ver  encore  les  charges  de  fon  bien  ;  qu'il 
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eit  même  des  perfonnes  qtre  des  fonctions 
indifpenfables  obligent  de  réfider  dans  les 
Villes  ,  &  qu'il  ne  feroit  pas  jufte  de  con- 
traindre à  payer  pour  des  Domefliques 
qu'exigent  la  décence  &  la  nécefîité  :  que 
de  pareilles:  taxes  feroient  en  elles  mêmes 
fujettes  aux  plus  grands  inconvéniens ,  puis- 
qu'un nombre  prodigieux  de  Domeftiques 
devenus  fans  aveu  &  incapables  de  re- 
prendre les  travaux  de  l'agriculture ,  ou 
d'exercer  des  profefïions  utiles  ,  ne  man- 
queraient pas  d'augmenter  cette  foule  de 
vagabonds  fi  préjudiciable  au  bon  ordre  ÔC 
à  la  tranquillité  publique. 

CHEVAUX. 

Que  Pimpofïtion  fur  les  Chevaux  feroit 
encore  une  augmentation  de  charge  fort 
onéreufe  pour  les  Sujets  dudit  Seigneur 
Roi  ,  &  très-nuifible  à  (es  vrais  intérêts, 
en  ce  qu'elle  opéreroit  indifpenfablement 
une  très-grande  diminution  fur  les  Entrées 
&  fur  les  confommations  ,  objet  de  la 
dernière  importance  pour  une  Province 
dont  le  commerce  tend  de  plus  en  plus  à 
fa  deitruclion. 

ENSEIGNES,  &c. 

Que  le  droit  pour  avoir  Boutique  ou- 


verte  \  Enfeîgne  ,  Bouchon  où  Ecrîteau  \ 
ne  tomberoit  pas  fur  les  Marchands  qui  ne 
le  payeroient  qu'en  apparence  ,  mais  fur 
les  Citoyens  à  qui  les  marchandifes  fe- 
roient  vendues  plus  cher  pour  dédomma- 
gement des  nouveaux  droits  :  que  cette 
impofition  frappe  également  &  le  Mar- 
chand qui  fait  un  commerce  confidérable  , 
&  celui  qui  en  fait  un  moins  étendu ,  & 
même  le  plus  vil  ouvrier  ;  que  ce  défaut 
de  proportion  dans  la  répartition  eft  in- 
concevable &  ne  pourroit  fe  ibutenir  ;  que 
ces  droits  ne  peuvent  être  perçus  dans  les 
Bourgs  &c  Villages  fans  fouler  plus  griève- 
ment encore  de  malheureux  Habitans  qui 
ont  à  peine  de  quoi  fatisfaire  aux  befoins 
de  la  vie. 

MARCHANDISES  ETRANGERES 

&  droits  fur  la  Marque. 

Que  la  durée  pendant  dix  ans  après  la 
ceffation  des  hoftilités  en  Europe  ,  des 
importions  fur  les  étoffes  étrangères ,  les 
Pelleteries  ,  les  CafFés  ,  &  la  perception 
des  droits  fur  la  Marque  de  l'or  &  de  l'ar- 
gent ,  préfente  l'idée  enrayante  d'une  im- 
pofition prefque  perpétuelle. 
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LES  QUATRE  SOLS  POUR  LIVRER 

Que  PétablhTement  des  Quatre  nouveaux 
fols  pour  livre  fur  tous  les  objets  de  contam- 
ination, paroiflant  incompatible  avec  lafup- 
preflion  que  ledit  Seigneur  Roi  a  accordé  du 
droit  établi  fur  certains  objets  les  plus  nécef- 
faires  à  la  nourriture  des  pauvres ,  &  avec 
l'aflurance  qu'il  a  donnée  ,  qu'il  n  avoit  en 
vue  que  le  foulagement  de  fes  peuples  & 
principalement  des  pauvres ,  ledit  Seigneur 
Roi  voudra  bien  ne  pas  infifter  fur  la  per- 
ception de  ce  droit  rigoureux,  que  les  peu- 
ples épuifés  ne  voyent  fe  renouveller  que 
dans  l'amertume  de  leur  cœur;  que  fon  Par- 
lement ne  peut  s'empêcher  de  lui  repréfen- 
ter  que  le  prix  des  denrées  eu.  porté  à  un 
taux  fi  exhorbitant ,  fiexcefîif ,  que  la  claffe 
des  indigens  eit  déjà  dansla  trifte  impoflibi- 
lité  d'y  atteindre. 

OCTROIS. 

Que  les  O&rois  des  Villes  &  Commu- 
nautés étant  des  Importions  volontaires 
qu'elles  ont  établies  fur  eiles-m.;mes  avec  le 
confentement  dudit  Seigneur  Roi  ,  pour 
être  deftinées  à  leur  propre  befoin  ,  aux 
réparations ,  aux  charges  publiques  ,  &  à 
la  fubfiftance  même  des  pauvres  dans  les 
années  de  difettes .  la  religion  dudit  Seir 
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gneur  Roi  a  été  évidemment  furprife  par 
des  gens  mal  intentionnés ,  quand  ils  lui  ont 
iùggéré  d'entrer  dans  la  jouifTance  du  pro- 
duit de  ces  Oftrois  ;  que  ce  feroit  violer  la 
foi  publique  de  s'en  emparer  :  qu'après  un 
exemple  de  cette  nature  toute  confiance  fe- 
roit perdue  :  qu'on  feroit  tenté  de  craindre 
de  fe  voir  deftitués  un  jour  des  pofTefTions 
les  mieux  établies ,  au  préjudice  des  titres 
les  plus  authentiques  :  que  fbn  Parlement 
eft  bien  éloigné  d'attribuer  de  pareils  fenti- 
ments  audit  Seigneur  Roi  :  que  fa  juftice 
connue  le  rafïlire ,  &  que  la  bonté  de  Ton 
cœur  ne  lui  permet  pas  de  douter  qu'il  ne 
s'attache  de  plus  en  plus  à  éviter  tout  ce 
qui  pourroit  diminuer  le  courage  ,  &  alté- 
rer la  confiance  qui  font  la  véritable  force 
du  Souverain  &  de  l'Etat  ;  mais  qu'il  efl 
dans  les  confeils  des  meilleurs  Princes  ,  des 
intérêts  particuliers  qui  réfiftent  fouvent  à 
l'intérêt  générales  ennemis  du  bien  public 
qui  leur  déguifent  la  vérité  de  la  manière 
la  plusfunefte ,  &  qui  taxent  d'allarmes  peu 
fondées  les  répréfentations  des  Compagnies 
chargées  par  état  d'expofer  la  mifere  des 
Peuples. 

CONCLUSION. 

Qu'après  avoir  fait  connoître  audit  Sei- 
gneur Roi  les  conféquences  affligeantes  , 
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sriâîs  néceffaires ,  qui  réfultent  de  îa  rrmîti- 
plicité  des  difpofitions  contenues  dans  le 
nouvel  Edit  furpris  à  fa  juitice  ,  &  l'impôt 
fibilité  totale  de  les  fupporter ,  fon  Parle- 
ment implore  avec  les  plus  vives  infîances 
fa  bonté  &  fa  commifération  pour  des  Sujets 
qui  réclament  par  fa  voix  l'intérêt  du  Corn* 
merce  ,  de  l'Indufrrie  &  de  rAgriculture  ; 
qu'il  en  coûte  beaucoup  à  des  Magiïtrats 
fidèles  d'affliger  le  cœur  paternel  du  plus 
fenfible  des  Rois  ;  mais  qu'ils  trahiroient 
leur  devoir  s'ils  renfermoient  leur  douleur 
&  leurs  allarmes. 

Que  fon  Parlement  ne  ceffera  de  ûxp- 
plier  très-refpe&ueufement  ledit  Seigneur 
Roi  de  fixer  fon  attention  fur  toutes  les  par- 
ties de  fes  repréfentations  ;  qu'elles  font 
dictées  par  un  zèle  invariable  pour  l'avan- 
tage de  fes  Peuples  &  pour  le  bien  de  fon 
fervice  ,  &  par  cette  fidélité  fans  bornes 
qui  a  toujours  fait  le  caractère  diiîinctif  de 
fon  Parlement ,  uniquement  jaloux  de  la 
gloire  dudit  Seigneur  Roi  :  mais  chargé  par 
ferment  du  foin  de  garan  tir  fon  Thrône 
des  furprifes ,  &  de  lui  préfenter  en  tout 
temps  le  tableau  delà  mifere  publique;  que 
fon  devoir  lui  prefcrit  l'obligation  de  lui 
repréfenter  qu'un  des  moyens  les  plus  surs 
de  rétablir  l'ordre  dans  les  Finances ,  fera 
toujours  une  noble  ceconomie  dans  l'admi- 
niftration  &  dans  les  dépenfes  nécefTaires , 
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la  vigilance  la  plus  confiante  à  prévenir  le 
divertiffement  des  fonds  publics ,  &  à  re- 
former les  abus. 

Que  la  gloire  dudit  Seigneur  Roi  &  le 
falut  de  1  Etat  dépendent  d'un  ouvrage  iî 
digue  de  fa  fageffe  :  que  tant  de  Sujets  fidè- 
les profternés  aux  pieds  du  Thrône  atten- 
dent de  fa  juftice  qu'il  voudra  bien  retirer 
un  Edit  qui  confommeroit  fans  retour  la 
ruine  du  Royaume. 

Arrêté  en  Parlement  ,  toutes  les  Chambres 
ajftmblées  y  à  Rouen  le  z  5  Décembre  ljà$. 
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&  de  la  Déclaration  du  3  du  menu  mois^ 
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TRÈS-HUMBLES, 

TRÈS  -  RESPECTUEUSES 

£7     ITÉRA  T I  V E  S 

REMONTRANCES 

Q#£ prlfentent  au  RO  I ,  notre  tres-honofi 
&  Souverain  Seigneur ,  /«?$  Gens  tenant  fa 
Cour  de  Parlement,  feant  à  Rouen. 

Au  fujet  de  l'Édit  du  mois  de  Février  dernier ,  &.  de 
la  Déclaration  du  3  du  même  mois. 
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Après  avoir  informé  Votre  Majesté 
de  ce  que  (es  Peuples  ont  à  fourTrir  du  (  1) 
fardeau  des  Impôts ,  votre  Parlement  avoit 
droit  d'efperer ,  que  confultant  poiu*  eux 

(1)  Préambule  de  Lettres  de  Juflion. 
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votre  affe&ion  paternelle ,  vous  leur  teru» 
driez  %ne  main  îecourable. 

Images  de  Dieu  fur  la  terre ,  c'eft  par 
des  adtes  de  bonté  que  la  grandeur  des  Rois 
doit  ilngulierement  éclater. 

Mais  de  quel  étonnement  fk  de  quelle 
confternation  toutes  les  parties  de  cette 
Province  n'ont-elles  pas  été  faifies  ,  lors- 
qu'elles ont  appris  que  le  (  i  )  tableau  de 
leurs  maux  n'avoit  produit  que  des  regrets 
stériles  ! 

L'intention  de  Votre  Majeité  eft  d'accé- 
lérer (i)  U  moment  où  elle  pourra  s'occuper 
du  {^foulagement  de  fes  Sujets.  Oùlifons- 
nous  avec  reconnoiffance  ce  précieux  té- 
moignage de  ion  amour  ?  dans  fes  Lettres 
de  Juflions  du  5  du  mois  dernier.  Mais  com- 
ment concilier  des  fentimens  fi  dignes  du 
meilleur  des  Rois  ,  avec  les  ordres  nou- 
veaux que  les  ennemis  du  bien  public  lui 
ont  fuggéré  de  donner  à  fon  Parlement  ? 
Oui ,  Sire,  nous  ne  craignons  pas  de  le 
dire  ,  accroître  le  nombre  &  la  maiTe  des 
Impôts ,  appefantir  encore  un  fardeau  déjà 
accablant,  ce  feroit  un  parti  extrême ,  ca- 
pable de  confommer  fans  retour  la  ruine 
d'un  Peuple  fidèle ,  qui ,  épuifé  dans  ce  qu'il 
a  de  réel ,  fatigué  dans  fon  induitrie ,  oppri- 


thé  dans  fa  liberté  légitime  par  des  vexa- 
tions fans  nombre,  fans  mefure,  6c  jufqu'icî 
fans  exemples ,  n'a  plus  à  offrir  à  îbn  Sou- 
verain que  des  gémifîemens  &  des  larmes. 

Daignez,  Sire  ,  vous  dérober  un  inftant 
au  fpe&acle  de  votre  Cour ,  à  la  grandeur 
&  à  la  magnificence  qui  vous  environnent, 
&  fixer  vos  regards  fur  une  Province  de  la- 
quelle vous  exigez  de  nouveaux  efforts. 

La  confidération  d'une  mifere  générale 
ne  fçauroit  produire  qu'une  idée  affligean- 
te ;  mais  un  Roi  père  de  fes  Sujets,  un  grand 
cœur  ,  tel  que  le  vôtre,  trouve  un  plaifir 
fecret  à  plaindre  des  malheureux ,  &:  une 
gloire  folide  à  procurer  leurfoulagement. 

Déjà ,  Sire  ,  le  néceffaire  eft  ravi  an  plus 
grand  nombre  de  vos  Sujets  ;  il  en  efl  peu 
qui  jouiffent  entièrement  de  l'utile  ;  &  s'il 
refte  encore  chez  une  partie  d'entr'eux  des 
dehors  qui  femblent  diftinguer  les  condi- 
tions ,  ce  ne  font  prefque  plus  que  des  de- 
hors trompeurs  ,  employés  pour  mafquer 
une  véritable  indigence,  d'autant  plus  cruel- 
le ,  qu'elle  elt  plus  foigneufe  de  fe  cacher. 

La  dépopulation  6c  la  défertion  fe  mani- 
festent dans  les  villes  &  dans  les  campagnes. 

L'agriculture  languit ,  les  manufactures 
font  fans  adion  :  crédit  ,  commerce  ,  in- 
dustrie ,  tout  difparoît ,  tout  s'anéantit.  L'E- 
tranger s'enrichit  de  nos  pertes,  il  fe  forti- 
fie par  notre  arlbiblifTement  qui  augmente 
de  jour  en  jour.  A  z 
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Ajouter  aux  caufes  de  ces  malheurs,  ce 
feroit,  Sire,  les  porter  à  leur  comble  ;  ce 
feroit  perdre  l'Etat  en  voulant  le  fauver. 

Chargés  par  le  plus  efTentiel  de  nos  de- 
voirs ,  de  porter  la  vérité  au  Trône ,  nous 
vous  en  parlons,  Sire  ,  exactement  le  lan- 
gage ,  Se  nous  en  avons  autant  de  témoins 
que  la  Province  peut  compter  d'Habitans. 
A  l'exception  de  ceux  dont  la  bouche  per- 
fide eft  accoutumée  à  ne  s'ouvrir  que  pour 
le  malheur  de  l'humanité ,  tous  reclament 
en  gémiïïant  la  protection  des  Loix  que 
vous  leur  avez  jurées. 

Cependant  on  ne  craint  point  de  dire  que 
nous  exagérons  Us  faits  ,  que  nous  hafar- 
dons  des  principes.  De  quel  œil ,  Sire  ,  vo- 
tre Parlement  a-t-il  dû  voir  cette  imputa- 
tion flétrirTante  confignée  dans  une  lettre  de 
votre  Chancelier  du  Ier  de  Juin?  Quoi  ! 
l'organe  de  la  vérité  auroit  pu  la  trahir  ou 
la  corrompre]  les  Dépositaires  des  Loix  en 
auroient  déguifé  les  maximes  !  votre  Par- 
lement, qui  ne  cefîe  de  reclamer  contre  les 
furprifes  faites  à  votre  religion ,  auroit  lui- 
même  oie  chercher  à  vous  Surprendre  !  l'en 
foupçonner  feulement,  c'eft  orfenfer  la  Ma- 
jellé  qu'il  repréfente  :  ce  feroit  de  fa  part 
fe  manquer  à  lui-même ,  s'il  tentoit  de  fe 
juftifier. 

Le  reproche,  s'il  étoit  fondé,  porteroit  à 
j iiûe  titre  la  conflernation  dans  nos  cœurs  i 


mais  il  doit  au  contraire  enflammer  notre 
zèle ,  &nous  infpirer  un  nouveau  courage 
pour  combattre  l'erreur  qui  afîiége  le 
Trône. 

Jamais  la  fermeté  n'a  été  plus  nécefTaire 
que  lorsqu'elle  a  paru  plus  dangereufe  ; 
mais  elle  n'a  jamais  pafTé  pour  un  crime 
fous  le  règne  des  Titus»  Vous  les  retracez  , 
Sire  ,  par  les  qualités  du  cœur ,  aux  yeux 
de  l'univers. 

La  crainte  &  l'intérêt  ont  produit  de 
tout  tems  l'adulation  ck  le  menfonge  :  la 
crainte  eft  le  partage  des  efclaves,  6c  l'in- 
térêt celui  des  âmes  mercenaires. 

Nous  n'avons  ,  Sire,  d'autre  crainte 
'  quenelle  de  mériter  votre  difgrace  ;  notre 
fidélité  nous  raiTure  ;  le  feul  intérêt  qui 
•nous  guide  eff.  celui  de  votre  gloire  infépa- 
rable  du  bonheur  de  vos  Peuples  :  votre 
amour  pour  eux  foliieite  nos  Repréfenta- 
tions.  Votre  gloire ,  Sire  ,  eft  efîentielle- 
ment  liée  avec  le  maintien  des  Loix  ,  le 
concours  de  l'acceptation ,  de  la  vérifica- 
tion ,  de  Penregift rement  :  acceptation  vo- 
lontaire de  la  part  de  la  Nation ,  représen- 
tée par  fes  Députés  dans  les  Provinces 
d'Etats  ,  &  fuppléée  dans  les  autres  par  les 
Parlemens  ;  vérification  exacle  de  la  part  d^es 
Parlemens  qui  ,  d'après  les  anciennes  ma- 
ximes dont  ils  font  dépofitaires ,  pronon- 
cent fur  la  légalité  ;  enréçiftrement  libre  qui 

A3 


6 

Fannonce  d'après  la  vérification,  &  con- 
fère à  l'acceptation  formelle  ou  fuppléée  le 
fceau  de  l'authenticité  ;  en  un  mot ,  le  fuf- 
frage  des  Peuples  6c  celui  des  conititutions 
primitives  ,  qui  renferment  éminemment 
(  i)  le  vœu  de  la  perpétuité  &  de  l'uniformité  : 
voilà  ce  qui  conititue  la  Loi  ;  c'eft  à  ces 
caractères  indivifibles  qu'on  doit  la  recon- 
noître. 

Un  ordre  fupérieur  ,un  exprès  comman- 
dement peuvent  bien,  dans  le  fait,  y  être 
iubititués  ;  mais  la  iubftitution  reclame 
contr'elle-même  :  une  foule  d'exemples 
femblât-elle  la  confacrer  ,  elle  n'auroit 
qu'un  mérite  fuperficiel  &  illufoire ,  prêt  à 
difparoître  au  premier  examen.  Il  eu.  des 
circonftances  où  la  Loi  eft  forcée  de  ployer, 
mais  jamais  elle  n'eft  détruite  :  le  droit 
public  eft  imprefcriptibie. 

Vous  êtes ,  Sire  ,  le  protecteur  des  Loix  : 
vous  nous  en  avez  fait  jurer  l'obfervation  : 
manquer  à  notre  ferment ,  ce  feroit  trahir 
Botre  foi  ,  trahir  la  Patrie ,  &  vous-mê- 
me. 

»  (2)  Il  n'y  a  rien ,  difoit  Louis  XIV,  qui 
»  maintienne  &  confervê  davantage  la  Mo- 
«<  narchie  ,  que  l'obfervation  des  bonnes 
»  Loix  ;  &:  il  eit  du  devoir  d'un  grand  Prin- 
»  ce  de  veiller ,  pour  le  bien  &  le  falut  de 

'donnance  de  1737 ,  fur  les  donations. 
Déclaration  du  dernier  Juillet  164.8- 


0)   Orc 

h).  Dé< 


7 

»  fes  Sujets  ,  à  ce  qu'elles  ne  foient  point 

»  corrompues.  " 

Ces  motifs  ont  porté  votre  augufte  Bi- 
fayeul  à  renouveller  différentes  difpofition$ 
des  Ordonnances  des  Rois  fes  prédécef- 
ieurs  ,  {y)fuivant  les  vérifications  faites  aux 
Cours,  En  lui  fuccédant  à  la  Couronne, 
vous  avez,  Sire,  heureufement  luccedé 
aux  fentimens  de  juïtice  qui  Fanimoient. 
Il  a,  par  les  événemens  de  fon  règne,  mé- 
rité le  nom  de  Grand  :  vous  avez  ,  par  votre 
amour  pour  vos  Peuples ,  acquis  celui  de 
Bien- Aimé,  Livrés  ,  contre  votre  gré ,  à 
une  foule  de  vexations  dont  nous  avons 
tracé  une  foible,  mais  affligeante  image 
dans  nos  précédentes  Remontrances  ,  ces 
Peuples  que  vous  chérifTez  invoquent  par 
notre  bouche  ce  titre  à  jamais  glorieux.  Le 
cœur  de  Votre  Majefté  pourroit-il  être  in- 
fenlible  aux  cris  de  la  Nation  ?  La  mémoire 
des  Rois  eft  immortelle  :  la  poitérité  faura 
que  votre  Parlement  vous  a  repréfenté  la 
mifere  de  vos  Sujets  :  de  quel  œil  verroit- 
elle  dans  un  même  tableau  un  Monarque 
bienfaifant  &c  un  Peuple  opprimé  ? 

Il  eit  permis  à  ces  âmes  barbares  qui  fe 
repaiffent  des  malheurs  publics  de  les  con- 
templer avec  férénité  ;  ils  peuvent  chercher 
à  tromper  votre  Confeil  ;  vos  Miniftres  > 

(i)  Ibid. 


s 

votre  Chancelier  ,  &  vous-même,  SiRE^ 
foit  pour  vous  difîimuler  nos  juftes  plaintes, 
foit  pour  leur  prêter  des  couleurs  infidelies; 
mais  un  Prince  jaloux  de  fa  gloire ,  un  Sou- 
verain qui  le  regarde  comme  le  père  de  fon 
Peuple ,  ne  peut  favoir  fes  Sujets  malheu- 
reux fans  en  gémir ,  en  gémir  fans  les  fou- 
lager. 

Ce  foulagement  que  nous  follicitons  de 
Votre  Majefté,  eft  le  premier  des  befoins. 
La  Province  eft ,  nous  le  favons ,  (i)  expo- 
fée  plus  que  toute  autre  aux  infultes  de  Penne- 
nu  :  mais  cet  ennemi  qui  la  regarde  avec 
envie  ,  ne  l'approchera  jamais  qu'avec 
crainte.  Le  courage  de  fes  Habitans  ,  fou- 
tenu  par  l'honneur,  fortifié  par  les  nouvel- 
les marques  que  nous  ofons  attendre  de 
Votre  affedion  pour  eux ,  fera  toujours  un 
rempart  inaccefïible  aux  efforts  d'une  na- 
tion ennemie  du  nom  François.  Ce  n'eft 
pas ,  Sir.e  ,  que  nous  foyons  indifférens 
aux  befoins  de  l'Etat  en  général ,  &  que 
nous  ne  defirafîions  de  le  fecourir.  Loin  de 
recevoir  l'exemple  de  quelques  claffes  de 
votre  Parlement ,  nous  nous  ferions  em- 
preffé  de  le  donner  ,  fi  les  confidérations 
les  plus  fortes  ne  nous  eufTent  arrêtés  :  elles 
fe  font  déterminées  à  l'acceptation  de  vo- 
tre Edit  &  de  votre  Déclaration  du  mois 
de  Février  dernier  par  des  motifs  que  nous 
(i)  Préambule  des  Lettres  de  Juflions. 
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ne  pouvons  pénétrer  :  nous  ofons  ne  les 

point  imiter  par  les  motifs  les  plus  jufles  , 
les  plus  folides  ,  les  plus  conformes  aux 
fentimens  de  votre  cœur. 

La  Province  n'ignore  point  fes  droits , 
ils  (i)  font  confignés  dans  fes  Chartres, 
confirmés  par  une  longue  fuccefîion  des 
Rois  vos  prédéceïTeurs ,  rendus  facrés  par 
la  religion  du  ferment.  Elle  fait  que  les  Im- 
pôts qu'elle  doit  payer  ne  font  point  illi- 
mités ,  que  la  demande  n'en  fauroit  être 
indéfinie  ,  la  concerlion  forcée ,  la  percep- 
tion (2)  arbitraire  ;  mais  elle  fent  en  mê- 
me tems  toute  l'étendue  de  fon  zèle  ,  qui 
ne  reccnnoît  d'autres  obftacles  que  fou 
impuitfance. 

Si  le  Peuple  François  avoit  mérité  la  dif- 
grace  de  fon  Roi ,  fa  fituation  pourroit  être 
regardée  comme  un  châtiment  :  mais  qu'a 
fait  ce  Peuple  infortuné,  pour  éprouver  une 
iituation  auffi  cruelle  ?  Il  vous  a,  Sire, 
donné  dans  tous  les  tems  les  plus  grandes 
preuves  de  fon  attachement  ;  &c  ces  preu- 
lyes  ,  à  jamais  mémorables  ,  ne  fauroient 
lêtre  fufpectes.  Lorfqu'il  jouiffoit  de  cette 

(1)  Chartres  aux  Normands,  &  Lettres  Paten- 
tes confirmatives. 

(2)  Quod  nec  tallam  jac'iam  fuper  eos y  nec  res 
torum  capïam  ,  nïfîfuà  bonâ  voluntate  prœjlare  v<?- 
luerïnt  mihi,  Chartres  aux  Normands. 
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liberté  qui  fembloit  lui  être  aiTurée  pour 
toujours ,  il  n'en  a  fait  uiage  que  pour  vous 
présenter  un  hommage  plus  pur  :  c'étoit 
alors  un  combat  de  généroiité  entre  le 
Prince  &  les  Sujets.  Sous  le  règne  de  Phi- 
lippe VI,  un  de  vos  auguftes  Prédécef- 
feurs  ,  on  a  vu  cette  Province  voler  avec 
les  ailes  que  lui  prêtoit  l'amour  au  feconrs 
de  fon  Souverain  (i)  ,  lui  ofFrïr  feule  plus 
de  cinquante  mille  combattans  ,  s'obliger 
à  les  foudoyer  pendant  plufieurs  mois  ;  ÔC 
le  Monarque  fenfible  s'oppofer  aux  efforts 
d'une  Nation  ridelle  prête  à  fe  facrifier. 

Si  ces  tems  heureux  ne  font  plus ,  c'eft. 
que  les  facultés  font  anéanties  ;  vos  Peu- 
ples,  Sire,  brûlent  toujours  du  même 
zèle ,  la  même  ardeur  les  anime  fans  celle; 
mais  ils  vcudroient  en  vain  ce  qu'ils  ne 
pourroient  exécuter  ;  ils  gémiffent  fur  les 
caufes  qui  rendent  leurs  defirs  impuiffans; 
ils  gémiifent  plus  encore  fur  l'impuilTance 
de  leurs  defirs. 

A  Dieu  ne  plaife  que  nous  ofions  imputer 
au  cœur  de  notre  Roi  les  maux  fans  nom- 
bre qui  nous  affligent,  fa  bonté  nous  eft 
trop  connue ,  elle  fe  manifefte  même  à  tra- 
vers les  ordres  rigoureux  qui  nous  ont  été 
adrefTés.  Mais  ces  maux  exiftent ,  nous  les 

(i)  Sommaire  de  Normandie  par  MaiTe ville  , 
troifieme  Partie ,  p.  155  6c  fui  vantes. 
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lui  avons  fait  connoître,  &  il  peut  les  dif- 
fiper. 

L'Agriculture  ,  les  Arts ,  le  Commerce, 
tout  gémit  dans  l'accablement.  Le  Labou- 
reur épuifé  a  peine  à  fubfifter  du  produit  du 
fol  qu'il  cultive.  Dans  le  défefp.oir  qui  l'a- 
gite &  qui  feul  le  rapelle  aux  fentimens 
que  l'excès  de  fes  charges  lui  ravit ,  il  efl 
tenté  de  jetter  après  lui  les  inftrumens  de 
fon  travail  ,  comme  fource  de  fon  mal- 
heur ....  Les  Arts  &  les  Métiers  craignent 
leurs  propres  productions.  L'immenfité  aes 
Impôts  &  de  leurs  fuites  arrête  la  confom- 
mation  &  conduit  à  l'indigence  ....  Vicli- 
me  des  mêmes  caufes ,  le  Commerce  en 
général  préfente  les  mêmes  effets.  Un  repos 
morne  6c  filencieux  fuccède  par  degrés  à 
à  cette  action  vivifiante  qui  l'animoit  au- 
trefois &c  le  rendoit  fécond  pour  le  Ci- 
toyen &  pour  l'Etat. 

De -là  l'efprit  patriotique,  û  puirTant 
chez  les  autres  Peuples,  difparoît  de  jour 
en  jour.  Celui  que  rien  n'arrête  fur  une 
terre  qui  dévore  fes  habitans ,  va  porter 
ailleurs  fes  talens  &  fon  induftrie  ,  ap-r 
prendre  aux  Nations  voifines  à  fe  paifer  de 
nous ,  &  nous  laiiTe  pour  dédommagement 
de  fa  perte  la  portion  folidaire  de  nos  f  ir- 
cleaux  qu'il  partageoit.  Ainfi  périt  fenfible- 
ment  &  fans  retour  la  reffource  la  plus 
abondante  de  l'Etat. 
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Les  mœurs  femblent  même  dégénérer 
en  proportion.  Les  arts  ,  les  talens ,  les 
profefîions  honnêtes  &  utiles  par  elles- 
mêmes  ,  n'offrant  plus  un  moyen  de  fub- 
iifler  ,  les  Emplois  de  Finance  ,  les  Com- 
mifiions  de  toute  efpèce  multipliées  à  l'in- 
fini ,  font  un  objet  de  concupifcence  pour 
tous.  Les  befoins  fe  réunifiant  pour  difpu- 
ter  aux  Citoyens  le  droit  de  vivre ,  ils 
cherchent  à  les  tempérer  aux  dépens  du 
Concitoyen  ;  l'humanité ,  cette  vertu  tou- 
chante ,  dont  le  principe  eft  dans  le  cœur; 
cette  vertu  qui  naît  avec  nous ,  qui  ne  fe 
crée  point ,  qui  ne  s'acquiert  point ,  qui 
ne  doit  fon  exiftence  ni  au  préjugé  ni  à 
l'éducation  ;  cette  vertu  univerfelle  ,  qui 
nous  unit  au  monde  entier,  a  peine  à  nous 
conferver  unis  avec  ceux  qui  nous  apro- 
chent  le  plus  ;  tandis  que  nos  frontières 
ou  celles  de  nos  voifins  font  en  proie  aux 
horreurs  d'une  guerre  fanglante  ,  il  s'en 
fait ,  Sire,  dans  le  fein  de  l'Etat ,  une 
mille  fois  plus  cruelle ,  fur-tout  contre  le 
pauvre,  la  veuve  &  l'orphelin,  cette  por- 
tion indéfendue  de  vos  Sujets  ,  dont ,  par 
cette  raifon  ,  vous  êtes  finguiièrement  le 
père. 

Telles  font ,  Sire,  les  considérations 
qui  ont  autorifé  nos  premières  Remon- 
trances ,  &:  qui  nécefiitent  celles  que  nous 
avons  l'honneur  de  vous  préfenter. 

Nous 


Nous  fa  vous  que  l'Etat  a  befoin  de  fe- 
cours  ,  &  nous  ne  doutons  pas  que  pour 
les  lui  procurer,  Votre  Majefté  n'ait  cher- 
ché dans  fon  Confeil  les  moyens  les  moins 
onéreux  :  mais  les  Peuples  de  cette  Pro- 
vince ont  befoin  de  foulagement.  Témoins 
irréprochables  de  leur  fituation-,  nous  pou- 
vons feuls  vous  en  rendre  un  compte  fi- 
dèle :  tout  plan  qui  ne  concilie  point  ces 
deux  intérêts  enfemble ,  efl  néceffairement 
dangereux  &  illufoire. 

Il  eft  ,  Sire  ,  une  vérité  confiante  par 
l'expérience  de  tous  les  tems  ;  c'eft  que 
plus  les  Impôts  font  multipliés  au-delà  de 
la  jufte  proportion  qu'ils  doivent  avoir 
avec  les  facultés  du  Peuple ,  plus  leur  pro- 
duit diminue  au  lieu  d'augmenter.  L'ac- 
croiflement  d'un  Impôt  particulier  nuit 
aux  autres ,  &  fouvent  à  lui-même  :  ainfi 
l'Etat  perd  d'un  côté  ce  que  de  l'autre  il 
croit  gagner. 

(i)  Le  foulagement  effectif  de  la  Nation 
I  déjà  fatiguée  devoit  être  (2)  le  fruit  du 
premier  Vingtième  ;  un  fécond  lui  a  néan- 
moins fuccédé  fans  aparence  même  de  ce 
foulagement  promis  :  un  troifième  anéanti- 
roit  les  forces  ,  détruiroit  fa  confiance  , 
&  diminueroit  le  revenu  des  autres  Im- 

(1)  Préambule  de  l'Eëit  de  création  du  premier 
Vingtième. 

(2)  Ibi«U 
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pots  en  diminuant  la  confommation  dont 

il  faperoit  les  principes.  Le  Pe.uple  feroit 

de  plus  en  plus  écrafé  fans  que  l'Etat  fut 

fecouru, 

Il  en  feroit  de  même  de  la  Capitation. 
Cet  Impôt  arbitraire  dans  fon  total,  arbi- 
traire dans  fa  répartition  ,  abandonné  à 
Ja  difcrétion  d'un  homme  ,  feul  dépofi- 
taire  de  la  fixation  générale  &  conftitué 
feul  juge  de  fos  diviiions ,  fans  autre  règle 
de  proportion  à  l'égard  des  contribuables 
que  fes  précomptions ,  fans  autre  principe 
de  distribution  relativement  au  produit 
que  fa  volonté  ;  cet  Impôt  que  la  nécefîité 
a  introduit  pour  un  tems  ,  que  l'équité 
^voit  d'abord  limité,  que  l'honneur  prof- 
çrira  fans  doute ,  porteroit ,  s'il  étoit  dou- 
blé ,  le  coup  le  plus  fatal  à  l'Etat  &c  au 
Citoyen. 

L'augmentation  d'un  fol  pour  livre  fur 
les  objets  de  confommation  &  autres ,  ne 
feroit  pas  ,  Sire,  d'une  conféquence 
moins  dangereufe.  Apliqués  indifîincte- 
ment  à  tout  ce  qui  eft  du  refîbrt  des  Fer- 
mes ,  les  anciens  quatre  fols  pour  livre 
font  un  cinquième  fur  les  objets  qu'ils  em- 
braient. Un  fol  de  plus  formeroit  plus 
d'un  quatrième  effectif,  cruel  pour  toutes 
les  conditions ,  infuportable  aux  Pauvres , 
bc  infructueux  pour  vos  Finances. 

L'étendue  indéfinie  ,  àc  conféquemment 


arbitraire  de  cette  augmentation  ,  ajoutè- 
rent encore  à  fa  rigueur.  Ce  qui  fe  lève 
dans  les  Villes  pour  fournir  à  leurs  dépen- 
fes  ,  ce  qui  fe  lève  au  profit  des  Hôpi- 
taux,  afyles  facrés  de  la  misère,  devenus 
incapables  de  contenir  le  nombre  de  fe3 
vi&imes  ,  les  Impôts  même  de  toute  ei- 
pèce  ,  tout  fentiroit  le  poids  de  cette  aug- 
mentation. 

L'Etat ,  fecouru  en  aparence ,  foilicite- 
roit  bientôt  (i)  de  nouveaux  efforts,  &  le 
Peuple  exténué  auroit  vainement  attendu 
un  foulagement  dès  maintenant  indifpen- 
fable. 

Ainfi  le  remède  que  Votre  Majefté  fe 
feroit  propofée  d'apliquer  aux  maux  de 
l'Etat ,  ne  ferviroit  qu'à  les  rendre  défor- 
mais incurables.  Les  perfonnes  qu'Elle  a 
cru  devoir  confulter  ,  ne  voient  que  par 
les  yeux  d'autrui.  Une  foule  de  gens  inté- 
refles  à  les  tromper ,  trouvent  par  leurs 
moyens  celui  de  tromper  le  Prince  même. 
Votre  Parlement ,  Sire  ,  eft  à  l'abri  de  la 
iiirprife  ;  fpe&ateur  immédiat  de  la  misère 
publique ,  il  en  connoît  feul  toute  l'éten- 
due ,  &  le  récit  qu'il  a  cru  devoir  vous  en 
faire,  ne  contient  rien  d'exagéré.  L'excès 
eu1  dans  le  mal,  &  non  dans  le  tableau: 
des  volumes   fuffiroient  à  peine  pour  le 

(i)  Préambule  des  Lettres  de  Juflîom 
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tracer  en  détail.  Oui,  Sire  ,  vos  Peuples 
font  malheureux ,  il  importe  à  votre  gloire 
de  le  favoir  :  il  eft  du  devoir  de  votre 
Parlement  de  vous  en  inftruire  :  tout  par- 
le ,  tout  dépofe  de  leur  misère.  Puiffe  le 
zèle  qui  nous  anime  porter  dans  votre 
cœur  ce  fentiment  de  conviction  dont 
rien  n'arrête  les  effets  !  mais  on  fe  plaint 
fans  art  d'un  mal  qu'on  déplore  fans  feinte. 

Les  fortunes  immenfes  &:  rapides  des- 
Traitans  ,  malgré,  les  dépenfes  énormes 
d'un  luxe  qui  efface  la  magnificence  des 
Princes  &  des  Grands  de  l'Etat,  fournif- 
fent  à  votre  Majefté  une  preuve  toujours 
exilante  des  malheurs  de  la  Nation. 

Cependant ,  Sire  ,  votre  Peuple  n'en- 
vie point  pour  lui  les  biens  dont  il  eft  dé- 
pouillé ;  il  ne  les  regrette  que  pour  vous. 
Il  pourroit  vous  expofer  par  notre  bouche 
le  moyen  de  les  recouvrer.  Ce  moyen  a. 
déjà  été  pratiqué  fous  votre  règne  ;  &  il 
Pauroit  été  avec  fuccès  ,  fi  la  force  d'un 
crédit  qui  balançoit  dès-lors ,  &  qui  fnr- 
paffe  aujourd'hui  celui  de  la  Nation  ,  ne 
î'avoit  rendu  illufoire  par  des  voies  obli- 
ques &  tortueufes  qu'une  grande  opulence 
ne  manque  jamais  de  s'ouvrir. 

Mais  fans  avoir  recours  à  ce  moyen , 
fouvent  employé  dans  cette  Monarchie, 
&  toujours  infruftueufement ,  il  en  eft  un 
autre,  Sire,  que  votre  Parlement,  Ça»- 
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feil  public  &  légal  de  Votre  Majefté ,  fe 
croit  obligé  de  vous  préfenter.  Témoin 
par  lui-même  de  la  fituation  des  Peuples  , 
c'eft  à  lui  qu'apartient  naturellement  l'in- 
dication des  remèdes  convenables  à  leurs 
maux. 

Nous  ignorons  le  jufte  produit  dés  Im- 
politions  fans  nombre  dont  la  Province 
eft  chargée  ;  mais  nous  pouvons  afTurer 
qu'il  ne  parvient  à- Votre  Majefté  que  la 
moindre  partie  des  fommes  exorbitantes 
qui  s'y  perçoivent  en  fon  nom  fous  mille 
formes  &  mille  prétextes ,  au  mépris  des 
Loix  &  de  l'humanité  ,  par  contraintes  , 
faifies  &c  exécutions  ,  &  par  toutes  les 
voies  que  la  cupidité  fçait  infidieufement 
pratiquer.  Ainfi  le  Traitant  nage  dans  l'o- 
pulence ,  la  Nation  périt  d'épuifement  r 
l'Etat  accablé  de  dettes  veut  toujours  être 
fecouru,  6c  il  ne  relie  au  Prince  que  le 
cruel  déplaifir  de  projeter  fans  cefte ,  &C 
toujours  inutilement  ,  le  bonheur  de  les 
Sujets.  Il  n'eft  point  d'Impôt  qui  n'ait 
femblé  devoir  être  le  dernier  de  tous  :  il 
en  eft  peu  qui  n'aient  dû  bientôt  ceffer. 
Cependant  les  anciens  ont  toujours  iub- 
fifté,  la  plupart  même  eft  devenue  mécon- 
noiftablc  par  fes  accroillemens ,  &£  de  nou- 
veaux font  venus  fucceftivement  fe  join- 
dre aux  premiers  ,  fans  rien  opérer  de  ce 
qu'on  nouvoit  en  attendre  :  rien  ne  prou- 

B  > 
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ve  mieux  le  vice  d'un  établiffement  que; 
l'expérience  de  fon  inutilité. 

Accordez,  Sire,  à  votre  Province  de 
Normandie  la  liberté  de  verfer  elle-même 
dans  vos  coures  les  contributions  qu'elle 
devra  payer  ;  abandonnez-lui ,  fous  votre, 
autorité ,  le  foin  de  Pimpofition  &  de  la 
levée  ;  daignez  fubftituer  un  Tribut  an- 
nuel &  déterminé  à  cette  multitude  indé- 
finie d^Impofitions ,  auxquelles  Votre  Ma- 
jefté  ne  s'efl  jamais  portée  (i)  quavec  uni 
peine  extrême.  Nous  ofons  vous  le  préfa- 
cer ,  le  produit  de  nos  répartitions  fur- 
pafîera  vos  efpérances  en  diminuant  nos 
charges;  il  pourvoira  à  vos  befoins  &  dif- 
fipera  nos  plaintes.  Déchargée  à  cet  égard 
d'une  partie  confidérable  de  l'administra- 
tion  ,  Votre  Maiefté  n'aura  plus  qu'à  em- 
pêcher le  divertiiTement  des  fonds  publics  7 
en  foumettant  fans  réferves  l'examen  de 
leur  emploi  aux  Juges  de  la  Comptabilité, 
La  Loi  veillant  à  l'entrée  &  à  la  fortie  , 
votre  Peuple,  aura  l'avantage  de  porter  à 
fon  Souverain  un  Tribut  utile  de  fon  dé- 
vouement ,  d'arrêter  le  cours  de  {es  re- 
grets fur  fa  fituation ,  d'effectuer  les  defirs 
qu'il  forme  pour  fon  bonheur,  de  rem- 
plir fans  de  nouveaux  efforts  l'objet  de 
fes  vues  bienfaifantes.  Des  voies  fi  fim- 

(i)  Préambule  des  Lettres  de  Ju&on* 


pies,  fi  légales  ,  &  en  même -tems  fi  fé- 
condes ,  pourroient-elles -n'être  pas  accep- 
tées par  un  Souverain ,  qui  fait  confiiler 
ion  bonheur  dans  celui  de  fes  Sujets  ?  Les 
efprits  téméraires  qui  voudroient  s'y  opo- 
fer  ne  doivent  point  être  écoutés.  Dictés 
par  l'intérêt  particulier ,  leurs  confeils  font 
néceflairement  fufpecls  :  ils  feroient  meur- 
triers pour  l'Etat,  pour  le  Peuple  &  pour 
votre  Gloire. 

On  ne  manquera  pas  ,  Sire,  de  vous 
repréfenter  les  prétendus  dangers  d'un 
changement  de  régie  ,  l'incertitude  des 
paiemens  aux  échéances  ,  le  tems  de  guer- 
re peu  propre  à  de  telles  opérations  ,  l'e- 
xécution de  vos  ençagemens  envers  le 
Fermier ,  les  inconvéniens  de  la  révoca- 
tion d'une  multitude  immenfe  de  Prépo- 

fés A  combien  d'objections  ne  doit-on 

pas  s'attendre  de  la  part  de  gens  qui ,  pro- 
fitant des  malheurs  publics ,  ont  intérêt  de 
les  perpétuer  I 

Qu'il  nous  foit ,  Si  RE  ,  permis  de  vous 
raffurer  contre  ces  objections.  L'expérien- 
ce vous  convaincra  mieux  de  leur  illufion 
que  tout  ce  que  nous  pourrions  vous  dire , 
6c  votre  indignation  ,  depuis  long -tems 
méritée  ,  fera  la  jufte  punition  de  leurs 
auteurs. 

Le  projet  que  nous  avons  l'honneur  de 
préfentcr  à  Votre  Majeilé,  eft  fondé  fur 
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la  Loi ,  la  raifon  &  l'équité.  La  Loi  pros- 
crit tout  arbitraire  dans  les  Impôts  ?  &  il 
l'exclut  :  la  railbn  veut  que  dans  le  choix 
des  moyens  on  préfère  les  plus  ■  {impies , 
&  il  les  propoie  :  l'équité  exige  que  la  ré- 
partition foit  proportionnelle  entre  les 
Contribuables  ,  &C  il  peut  feul  en  afïurer 
Pexécution. 

Ce  n'eit  point,  Sire  ,  une  nouveauté 
que  nous  vous  propofons  d'introduire  , 
c'en  eft  une  au  contraire  que TétablifTe- 
ment  des  Fermes  ,  qui  n'ont  fervi  depuis 
leur  origine  qu'à  ruiner  l'Etat  &c  les  Parti- 
culiers. Confultons  les  anciens  Monumens 
de  la  fagerTe  de  nos  Rois  ;  nous  y  verrons 
qu'aucun  Impôt  ne  peut  être  levé  que  de 
l'avis  &  (i)  confentement  des  Etats;  que 
le  recouvrement  doit  en  être  fait  par  des 
Receveurs  établis  au  choix  des  Etats ,  te- 
nus de  fe  conduire  (z)fuivant  Us  injïruc- 
dons  qui  par  eux  leur  foient  données.  Nos 
Chartres  particulières  ,  confirmées  d'âge 
en  âge ,  annoncent  les  mêmes  maximes  : 
(  3  )  Nec  Ts.liiam  faciam  fuper  eos  nec  ni 
eorum  capiam  9  nijifud  bond  voluntate  prœfi- 
tare  voluerint  mihi . . . , .  fidelibus  ConJiLiariïs 

[i]  Etats  tenus  fous  Louis  II.  Voyez  le  Glofaire 
du  Droit  François  de  Lauriere  ,  page  400 ,  édition 
de  Paris  ,    1704. 

[2]  Ordonnance  du  23  Décembre  1355. 

[3]  Extrait  de  la  Chartie  aux  Normands, 
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nofîris  Parlamemum  nofirum  (  Normania  ) 

unmtibus firmiter  injungentes qua- 

tenus  fupra  dicta  teneant  inviolabiliter. 

non  objiantibus  quibufcumque  Litteris  in  con- 
trarium  concejjis  ,  aut  concedendis. 

Votre  Majefté  s'eft  perfonnellement  en- 
gagée ,  lors  de  fon  avènement  au  Trône  , 
de  ne  permettre  au  préjudice  de  fes  Sujets 
aucunes  exactions  ,  aucunes  vexations  : 
(i)  Hoc  Populo  Chrifiiano,  &  rniki  fubdito  in 

Ckrijîi  promitto  nomine ut  omnes  rapa- 

citaus  &  iniqu'uates  omnibus  gradib  us  inter- 

dicam..  Hcec firmo  juramcnto  :  fie  m& 

Deus  adjuvet 

Nous  reclamons ,  Sire  ,  l'exécution  de 
ces  Loix.  Ce  feroit ,  pour  nous  fervir  des 
termes  de  votre  Chancelier  dans  fa  Lettre 
-du  Ier.  de  ce  mois,  manquer  au  refpeci  qui 
vous  ejï  dû  ,  que  de  douter  un  inftant  que 
•Votre  Majefté  puifTe  fe  refufer  à  la  juilice 
de  nos  demandes. 

C'eft  par  les  Loix ,  SrRE ,  que  vous  ré- 
gnez ,  elles  font  le  plus  ferme  apui  du 
Trône  ;  c'eft  de  leur  obfervation  que  dé- 
pend ld  durée  des  Empires.  Leur  oubli  a: 
de  tout  tems  été  le  préfage  de  leur  déca- 
dence :  elles  font  le  lien  indifïbluble  de 
l'autorité  du  Prince  y  &  de  l'obéiiiance 
des  Sujets. 

[i]  Extrait  du  Serment  des  Rois  de  France, 


En  vain  des  gens  mat  intentionnés  ont 
ofé  calomnier  nos  démarches ,  &  cherché 
à  faire  foupçonner  la  fidélité  de  la  Pro- 
vince. Les  Peuples ,  Sire  ,  ne  font  jamais 
plus  fournis  que  lorfqn'on  les  fait  jouir 
de  la  protection  des  Loix  :  l'amour  fe  joint 
alors  au  refpeft  qu'ils  doivent  à  l'Autorité 
qui  les  gouverne. 

Si  ces  perfides  &  fnfidieux  délateurs  re- 
doutent l'effet  de  notre  zèle ,  qu'ils  foient 
Citoyens  ,  qu'ils  fervent  leur  Prince  & 
leur  Patrie  :  la  Loi  ne  fait  trembler  que  le3 
Coupables. 

Inftruit  par  les  plaintes  de  vos  Peuples 
d'une  foule  de  vexations  exercées  fur  eux, 
votre  Parlement,  Sire,  travailloit  à  cons- 
tater juridiquement  la  vérité  des  faits  ;  il 
eût  bientôt  acquis  la  preuve  la  plus  corn- 
plette  ,  s'il  eût  été  fécondé  dans  fes  re- 
cherches par  le  Miniftère  public ,  qui  par 
état  devoit  les  provoquer  ;  fa  confiance 
&  h.  fidélité  lui  faifant  furmonter  tous 
obftacles  ,  il  puifoit  déjà  dans  la  fource 
les  preuves  littérales  des  plus  crians  ex- 
cès :  il  étoit  muni  de  Pièces  juitifkatives 
envoyées  depuis  à  Votre  Majefté  ,  capa- 
bles de  la  convaincre  de  l'ufurpation  6c 
de  l'abus  qu'on  fait  de  fon  autorité. 

Telle  étoit ,  Sire,  l'occupation  de  vo- 
tre Parlement ,  lorfque  Votre  Ma  jette  lui 
a  fait  connoître  que  ion  intention  étoit 


<p*i\  eût  à  apporter  à  jour  fixe  Tes  Remon- 
trances paries  Commiflaires  :  il  regardoit 
cet  ordre  comme  une  marque  de  votre 
confiance  ,  &  un  prefage  affuré  du  foula* 
gement  prochain  de  vos  Peuples  ;  il  fe  pro* 
poïoit  de  vous  en  rendre  les  plus  vives 
actions  de  grâces  :  mais  troublé  par  des 
ordres  poftérieurs  qui  anéantirent  à  la 
fois  &  les  Loix  &  fes  formes  ,  il  ne  lui 
refte  qu'à  gémir  fur  les  furprifes  faites  à 
votre  religion ,  &  à  en  porter  au  pied  du 
Trône  fes  plaintes  refpeciueufes. 

Qu'il  eût  été  à  defirei  que  Votre  Majefté 
eût  donné  à  votre  Parlement  le  tems  de 
mettre  en  évidence  les  différens  genres 
d'exations  qui  accablent  cette  Proyince  , 
il  vous  en  eût  préfenté  le  tableau  le  plus 
frappant ,  &  il  ne  craint  point  de  vous  le 
promettre. 

Quoique  votre  Parlement ,  S  i  R  E  ,  fût 
déjà  en  état  d'appefantir  le  glaive  de  la  juf- 
tice  fur  le  CommifTaire  départi  en  la  Gêné-- 
ralité  de  Caen ,  convaincu  par  fon  propre 
fait  d'une  exaction  caractirifée,ne  consul- 
tant que  la  modération  ,  il  s'eft  ,  par  fon 
Arrêt  du  19  de  ce  mois,  contenté  de  dé- 
fendre l'exécution  de  l'Ordonnance  de  ce 
CommifTaire,  en  date  du  10  Mars  1758, 
qui ,  fous  le  fpécieux  prétexte  d'un  abon- 
nement tacite ,  convertit  le  travail  des  cor- 
vées en  une  levée  arbitraire  de  deniers  ;  6c 
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à  regard  des  autres  abus  &Z  malverfations , 
d'ordonner  qu'il  en  feroit  informé. 

Il  n'apartient  qu'au  Prince  d'établir  des 
Impôts  :  en  exiger  fans  fon  autorité  &  fans 
celle  des  Loix  dont  il  eït.  le  protecteur ,  c'efl 
injuftice ,  c'eft  concuffion  :  votre  Parle- 
ment fe  rendroit  complice  s'il  les  toléroit. 

Cependant  on  n'a  pas  craint  de  nous  re- 
prefenter  à  Votre  Majeflé  fous  les  couleurs 
les  plus  odieufes  ,  &c  de  nous  imputer  de 
détourner  les  Peuples  de  la  foumiffion  qui 
vous  eft  due  :  telle  eft  l'idée  que  donne  de 
notre  conduite  un  Arrêt  de  votre  Confeil 
du  20  de  ce  mois ,  connu  feulement  par 
l'imprefîîon  ÔC  par  1'afïiche ,  accordé  au  cré- 
dit &  àPimportunité,  annonçant  la  préci- 
pitation par  fa  date  ^  6c  la  furprife  par  fes 
clifpofitions. 

Votre  Parlement ,  Sire,  en  rendant  fon 
Arrêt ,  n'a  fait  que  fe  conformer  aux  Or- 
donnances les  plus  refpectabies  ;  leur  au- 
torité efl  la  votre  :  fe  pourroit-il  qu'il  y  eût 
attenté  ?  Ceux  qui ,  craignant  l'exécution 
de  ces  Ordonnances  ,  ont  follicité  l'Arrêt 
du  Confeil  que  nous  vous  dénonçons ,  s'ac- 
cufent  eux-mêmes  de  les  avoir  violées.  S'ils 
ont  la  confiance  de  fe  dire  irréprochables , 
qu'ils  aient  celle  de  fe  montrer ,  la  Loi  leur 
tend  une  main  fecourable ,  elle  defire  de  les 
trouver  innocens.  Ce  n'eft  point  en  vou- 
lant arrêter  le  cours  de  la  Juiîice  ôc  fe  fouf- 

traire 
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traire  à  fes  regards  >  que  l'on  parvient  à  fe 
juftifier. 

Votre  Parlement ,  S  i  R  E ,  a  tracé  à  Vo- 
tre Majefté  l'affligeante  fîtuation  de  vos 
Peuples  :  inviolablement  attaché  à  votre 
gloire,  il  craindroit  de  la  compromettre, 
s'il  fe  rendoit  l'initrument  des  malheurs 
publics ,  en  confacrant  par  fon  enregiftre- 
ment  une  augmentation  d'Impôts  qui  met- 
tront le  comble  à  la  confternation  &  au  dé- 
couragement ,  qui  ne  fe  font  déjà  que  trop 
appercevoir  dans  les  différentes  parties  de 
cette  Province. 

Ce  font-là  , 
SIRE, 


Les  très-humbles ,  très-refpe&ueufes  &  itératives 
Remontrances ,  qu'ont  cru  devoir  préfenter  à  Votre 
Majefté , 

Vos  très-humbles ,  très-obéiflans  ; 
très-fidèles  &  très-afTe£Honnés  Ser- 
viteurs 6c  Sujets,  les  Gens  tenant 
votre  Cour  de  Parlement. 

Fait  a  Rouen  en  Parlement  le  \6  Juillet  ijÇo-, 


TRES-HUMBLES 

ET    TRES  -R  ES  P  E  CT  UE  US  E  S 

REMONTRANCES 

Que  préfentent  au  RO I ,  notre  tres-Jicnoré 
&  Souverain  Seigneur  9  les  Gens  tenans 
Ja  Cour  de  Parlement  à  Rouen. 


O  I  R 


E, 


La  vénération  de  Votre  Parlement  pour 
Votre  Majefté  ,  la  connoifTance  du  carac- 
tère de  juftice  &  de  bonté  qui  vous  effi 
propre  ,  ne  nous  permettront  jamais  de 
réputer  le  Trône  inaccefîîble  à  la  vérité  , 
quels  que  foient  les  efforts  qui  le  font  pour 
lui  en  interdire  l'accès. 

Le  vrai  zè'e  ne  fe  rebute  pornt.  Quel- 
quefois la  préoccupation  peut  le  raécon* 
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noitre  &  l'écarter  :  mais  il  efl  des  momens 
plus  heureux.  L'artifice  &  l'adulation  peu- 
vent le  combattre  ;  jamais  ils  ne  pourront 
le  vaincre. 

De  premières  Remontrances  ont  été 
iansiuccès.  Votre  Majeité  Elle-même  nous 
en  a  appris  la  caufe.  On  les  avoit  à  tel  point 
envenimées  à  vos  yeux,  que  vous  n'y  recon- 
noiJ]u\  point  l'intégrité  inaltérable  des  vrais 
principes  de  la  Monarchie  ,  &  que  l'objet 
vous  en  paroiiïbit  étranger  à  votre  Parle- 
ment. 

Nous  devons,  Sire,  en  développant 
des  principes  contre  lefquels  on  a  tenté 
de  vous  prévenir ,  en  démontrer  la  pureté 
&  l'exaftitude  ;  &  en  rendant  compte  à 
Votre  Majefïé  de  l'idée  que  nous  avons 
toujours  eue  ôc  que  nousaurons  toujours  de 
fa  Grandeur  fuprême  ,  lui  faire  connoître 
que  cette  idéeed:  telle,  qu'il  n'eft  pas  pof- 
fible  d'y  ajouter. 

Nous  devons  auffi  vous  repréfenter^ 
Sire  ,  que  le  défaftre  de  la  Province  de 
Franche-Comté  ne  peut  être  une  affaire 
étrangère  à  votre  Parlement  :  que  l'enlè- 
vement qui  a  été  fait  à  cette  Province  de 
fes  défenfeurs  immédiats,  ne  doit  point 
la  laiiTer  (ans  défenfe.  Que  lesflVTagifîrats 
qu'elle  regrette  font  les  membres  du  Corps 
'entier  qui  les  réclame.  Que  les  autres  claf- 
fes  ne  font  avec  eux  qu'un  le.ul  &  même 


Parlement.  Vérité  certaine  à  tous  égards ,' 
qui  prend  fa  iource  dans  l'origine  même 
des  chofes ,  dans  TefTence  &  dans  i'œco- 
nomie  conftitutive  de  l'Empire  François. 

L'unité,  principe  de  forceôc  de  fiabilité  , 
préfida  à  la  formation  de  la  Monarchie 
Françoife. 

Un  même  inftant  vit  éclore  trois  Elémens 
dont  l'arTemblage  majeftueux  ne  fait  qu'un 
tout  inféparable  5  un  Roi5  une  Loi%  un 
Parlement. 

Un  Roi  couronné  par  la  Loi ,  appuyé 
fur  fon  Parlement. 

Une  Loi  qui  efî.  au  Roi  ce  que  la  volonté 
efl  à  l'ame  ,  un  Roi  &  une  Loi  qui  n'ont 
par  conféquent  (a)  qu'un  même  pouvoir  de 
régner. 

Un  Parlement  uni  à  fon  Roi  par  des  liens 
femblables  à  ceux  qui  unifTent  l'ame  &  le 
corps  ;  fournis ,  docile  à  toute  impulfion 
de  la  Loi ,  comme  le  corps  l'en:  au  moin- 
dre acle  de  la  volonté.  Création  politique 
digne  de  toute  admiration  ,  ouvrage  d'une 
fagelfe  infinie  :  la  plus  parfaite  &  la  plus 
durable  de  toutes  les  Monarchie  dévoie 
en  effet  dans  la  conflitution  emprunter  l'i- 

(a)  DedecetRegem  rranfgredi  legem  ;  càm  &  Rex  & 
Ltx  eandem  imptraridi  excipianc  majiflatcm.  Vie 
de  Louis  le  Gros ,  par  M.  l'Abbé  Suger....  Pro  œqui- 
tau  ftfvanda  &  nobis  patlmur  contfadici ,  cui  ctiam 
ohdirc  eporret,  Cafïiodor.  1.  6.  variât,  c.  6. 

Aij 
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mage  de  ces  rapports ,  de  cette  harmonie  i 
de  cette  organifation  inimitable  dont  le 
Touc-puifTant  compofa  l'Etre  auquel  il  def- 
tinoit  l'éternité. 

Unité  d'un  Royaume  dont  les  Provinces 
fe  multiplient  3  &  ne  font  qu'une  feule  do- 
mination. 

Unité  d'une  Loi  fondamentale  à  laquelle 
on  peut  fuivant  fon  langage  &  fuivant  (es 
beibins,  ajouter  (b)  de  nouveaux  chapitres 
toujours  concordans  avec  elle  ,  puifés  dans 
le  même  efprit ,  comparés ,  délibérés ,  véri- 
fiés &  inférés  au  Regiftre  de  la  Loi ,  avec 
les  mêmes  folemnités  qui  accompagnèrent 
la  naifTanse  de  cette  Loi  primitive  à  laquelle 
on  les  incorpore  pour  ne  faire  qu'une  feule 
6k  même  Loi. 

Unité  d'un  dépôt  de  la  Loi ,  fuite  nécef- 

(b)  Cette  unité  de  la  loi  eft  également  établie,  & 
par  les  Capitulaires  que  perfonne  ne  doute  être  vrai- 
ment la  Loi  fondamentale,  &  par  les  Ordonnances  du 
prêtent  régne.  Le  troifîéme  Capitulaire  <£;  OW/ema- 
gne  de  l'an  803 ,  qui  fe  trouve  dans  Balaie  Tom. 
ï.fil.  340.  n.  19.  exprime  ainiî  les  folemnités  nécef- 
faires  pour  ajouter  de  nouveaux  chapitres  à  la  loi. 
.Ut  populus  interrogetur de  capitulis  qu<x.  in  lege  novi' 
zeradditafunc;  & poflquam  omnes  confenferinr.fubf^ 
criptiones  &  manujirmationes  in  ip/îs  Capitulis  fa- 
ciant.  L'Ordonnance  du  Roi  du  mois  de  Février  1731 
dans  for  préambule  porte,  «  que  la  Loi  doit  être  une 
*>  dans  fa  difpofuion ,  &  ne  pas  dépendre  de  la  dif— 
a>  férence  des  tems  &  des  lieux . . .  Diverficé  contraire 
»  à  V honneur  de  la  jufiiee,  qui  le  feroit  encore  plus 
«  au  bien  public»  » 
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taire  de  l'unîcé  de  la  Loi ,  &  par  confé- 
quent  unicé  d'un  Parlement  qui  a  pu  s'ac- 
croître  &  s'étendre  pour  poneF  au  loin  les 
influences  de  la  juftice  j  mais  dont  toutes 
les  branches  partent  du  même  tronc  ,  &  ne 
font  avec  lui  que  ce  feul  &  unique  olivier 
de  paix  qui  a  Ces  racines  antiques  dans  les 
fondemens  de  la  Monarchie  ,  &  couvre 
d'une  ombre  falutaire  toute  la  furface  du 
Koyaume. 

Tel  aujourd'hui  qu'il  fut  dans  Ton  origi- 
ne ,  votre  Parlement ,  Sire  y  n'a  rien  perdu 
de  l'unité  qui  fait  fon  eiTence.  Dans  la  crain- 
te de  lui  porter  la  moindre  atteinte  , Philip- 
pe le  Bel  (c)  PROPOSA  D'ORDONNER, 
plutôt  qu'il  n'ordonna  ,  qu'au  lieu  de  la 
Chambre  établie  dans  le  Parlement  pour 
le  Languedoc,  le  Parlement  tiendroit  fes 
féances  chaque  année  à  Paris  &  à  Touîoufe; 
&  il  le  proposa,  non  pour  démembrer  on 
divifer  l'unité, indiviftble  du  Parlement,  non 
pour  faire  brèche  à  cette  partie  eifentielle 
du  Droit  public  de  la  nation  ,  mais  au  con- 
te) Prœrerea  propter  commodum  fubjeclorum  nof- 
trorum  &  expeditionem  caufarum  Proponimus  ordi- 
nare  quod  duo  Parlamenra  Pariîîus  ,  &  duo  fcacaria 
Rethomagi  ,  &  duo  trecefenfes  bis  renebuntur  in  an- 
no  ;  &  quod  Parlamentum  apud  Tolofarrr  tenebirur 
fi  génies  terra;  prxdidîjc  confentiant  quod  non  appel- 
letur  a  Prcefîdemibus  in  Parlamentopra^Jifflo.  OiJon. 
d-:  Philippe  U  Bel  du  23  Mars  1^02  ,  com.  i.  p.  366.. 
fi,  62  desOrdon.  du  Lcuvh. 
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traire  fous  la  condition  expreffe  du  CON» 
SENTEMENT  DES  PEUFLES  ,  ET  POUR  LA 
PLUS  GRANDECOMMODITÊDES  SUJETS 
ET  EXPÉDITION  DES   AFFAIRES. 

Le  Parlement  fut  pour  lors  à  Paris  &  à 
Toulouie  ;  il  eit  aujourd'hui  dans  la  Ca- 
pitale &  dans  les  Provinces  ce  qu'il  étoit 
en  même  tems  en  Egypte  &  en  France  pen- 
dant la  Croiiade  de  S.  Louis ,  un  feul  & 
unique  Pari-  ment,  (ci  j 

Si  lofcfqué  le  Parlement  ne  réfidoit  qu'à 
Paris  ,  on  diitinguoit  le  Parlement  de  la 
ToufTaint  &  celui  de  Pâques  ,  non  pour 
exprimer  deux  Par;emens  différens  ,  mais 
deux  époques  ciflérentes  de  fes  féances  ; 
fi  depuis  ,  par  un  langage  également  im- 
propre &  néglige  ,  on  multiplie  ce  Corps 
en  autant  de  Parlemens  que  de  Villes  dans 
lesquelles  il  eft  établi  ;  le  flile  le  plus 
correct  des  Lettres  Royaux,  adrefîees  aux 
G~ni  tenans  la  Cour  de  Parlement  en  tel 
ou  tel  lieu  ,  n'exprime  qu'une  même  Cour 
de  Parlement  ,  &  ne  multiplie  que  les  lieux 
où  elle  eil  tenue.  Les  gens  qui  la  tiennent 

(d)  On  a,  pendant  la  Croifade  de  S.  Louis,  des 
Arrêts  du  Parlement  rendus  à  Paris  &  en  Egipfe, 
emr'autres  un  Arrêt  rendu  en  Egipte  entre  le  Comte 
d'Arras&  le  Comte  de  Ponihieu,aufujet  de  la  jufiiee 
de  Pomhicu  ,  &  un  autre  rendu  à  Paris  en  faveur  de 
l'A'ch.  de  Sen- ,qui  lui  accordoit  main  levée  de  la 
Régale  de  (on  Archevêché. 


7.  r 

Sans  les  Provinces ,  ainn  que  le  rappelle 
François  I.  (e)  ,  «  furent  tirés  &  éclipfés 
9}  du  Parlement.  Les  Préfîdens  &  Con-eil- 
9y  1ers  deidits  Parlemens  &  de  chacun  d'i- 
9)  ceux  ,  doivent  être  tenus  &  repute's 
9)  TOUS  UNS,  &  y  demourer  en  votre 
9)  lervice  en  bonne  union  8c  fraternité.  » 
£/ J  Leur  zèle  unanime  en  tous  les  lieux  , 
eir  [comme  Votre  Majefté  Ta  obfervé  ,  j 
6i  frf  i'expreflîon  des  i'entimens  de  la  Na- 
9>  tion  Françoife.  »  Que  réïuhe-t-il  donc 
de  la  nature  même  des  chofes  &  du  lan- 
gage Royal?  Même  origine,  même  auto- 
rité ,  même  nom.  Tous  ces  rapports  ca- 
raclérifent  l'identité  d'un  même  Corps  com- 
pofé  de  plusieurs  Compagnies  ,  comme  cha- 
que compagnie  eft  compoiée  de  plufieurs 
membres. 

L'exercice  de  la  Juftice  didributive 
fe  partage  en  différens  territoires j  mais  la 

(e)  Edit  de  Janvier  ijti.  Jc!y,  offices  de  France 


■aa.  1. 1.  p.  75 


(/)  Edit  de  Charles  VII.  du  12  Novemb.  14;  .4. 
H:ft.  de  Languedoc  y.  vol.  Pièces,  n.  vu.  p.  14. 

(g)  Lettre  du  Rci  à  M.  le  Maréchal  Duc  de  Bervi'c, 
Commandant  en  chef  les  Armées  de  Sa  Majeité  en 
Eipagne,  en  date  du  2c Mai  1719,  aufujet  d'un  écrit 
imprimé  fous  le  titre  de  Déclaration  de  Sa  Majefté 
Catholique.  Voici  les  termes.  Les  jc.ntur.cns  de  la 
Nation  Françoife  fur  ces  Ecrits  ,  font  ajfe\  connus 
p ar  la  prompte  condamnation  que  mes  Varlemens  en 
ont  porte  ,  en  qualifiant  de  crime  de  le^c-Majejli  la 
fcu.lt  Utlurcdi  as  ouvrages  Jéd: lieux. 
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Juftice  elle-même  eft  dans  fa  fubffance 
cette  Jnftice  Supérieure  à  tout  exercice  par- 
ticulier ,  qui  eft  le  principe  eftentiel  de 
tout  acle  jufte,  i'élémemde  tout  ordre  pu- 
plic,  le  droit  de  tous ,  la  fource  de  la 
tranquiîité  du  Rryaume  &  du  bonheur  des 
Peuples;  cette  Juftice  qm  garde  le  Roi  , 
!a  Loi  &  les  Miniftres  de  la  Loi,  qui  eft 
îe  fondement  du  Trône  ,  la  gloire  du  Sou- 
verain 5  ion  premiei  Domaine  ,  &  (on  Do- 
maine le  pl(i=  inaliénable  ;  cette  Juftice 
qui  eft  la  J  rftite  ie  Dieu  &  non  des  hom- 
mes ,  qui  n.  varie  point ,  &  que  Ton  doit 
fuivre  toujours  &  en  tout  lieu  ;  cette  Juf- 
tice ,  Sire  .  eft  une  &  indrvilîble.  Votre 
Parlement,  chacune  des  clafTes ,  chacun 
des  membre*  qui  le  cornpoient,  'ont  égale- 
ment charges  de  la  défendre  ;  a  conferva- 
tion  eft  l'obligation  de  tous;  obligation 
folidaireentr'eux  ,  puifqulls  l'ont  contrac- 
tée par  un  ferment  commun  ;  obligation 
qui  eft  également  folidaire  entre  Votre  Ma- 
jefté  &  nous,  puifque  ce  ferment  nous 
eft  commun  a^  ec  Vous  ,  8c  que  nous  de- 
vons l'acquitter  à  votre  décharge, 

C'eft  en  effet ,  Sire  y  l'acquit  de  ce  fer- 
ment Royal  &  du  notre  ,  c'eft  l'accompîif- 
fement  de  ce  devoir  Solidaire  de  tous  les 
Magiftrats ,  c'eft  rinte'rèt  de  cette  Juftice 
univerfelle,  indivifîble  &  immuable  ,  c'eft 
l'atteinte  qu'elle  reçoit  en  Franche-Comté, 
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<quî  nécefiîte  nos  très-humbles,  très-refpec- 

tueufes  &  itératives  Remontrances. 

Notre  objet  n'efl  point  d'entreprendre 
fur  les  droits  de  ce  reffort  particulier  ,  mais 
au  contraire  de  les  revendiquera  ion  pro- 
fit, &  de  réclamer  en  fa  faveur  une  fauve- 
garde  qui  efî:  aufîi  la  notre ,  qui  eft  celle 
de  la  Juftice  elle-même  ,  &  qui  ne  feroit 
pas  inviolable,,  comme  elle  doit  l'être ,  fc 
elle  ne  l'étoit  également  par-tout, 

Nous  ne  craindrons  point,  Sire,  que 
Fon  parvienne  à  noircir  aux  yeux  de  Vo- 
tre Majefté  l'uniformité  des  démarches  des 
différentes  clarTes  de  votre  Parlement. 

Se  détacher  de  la  Société  légale  pour  fe-; 
former  une  Société  particulière  qui  n'em-- 
prunte  fon  autorité  que  d'elle-même,  quis'é- 
lève  contre  1  autorité  publique-qui  combatte- 
&  vie  en:e  la  Loi,  qui  mette  le  défordre* 
dans  l'Etat  ,  &  en  rompe  l'unité  ,  c'eft-là,, 
Sire,  cette  Aifociation  que  nous  déteftons; 
&  que  nous  puniffons  avec  une  jufte  levé-- 
rite. 

Mais  de  quel  front  o^eroit-on ,  Sïre,  vous' 
déférer  fous  ce  nom-odieux  le  faint  concert 
que  forme  de  droit  le  culte  de  la  J.uftice.' 
entre  les  Miniftres  effentiels  qu'elle  s'eft 
con  acrée  ? 

Que  de  toute  part  ils  fe  raflemblcnt  fous:, 
fon  étendart ,  c'eft  leur  million  ;  qu'ils  i& 
communiquent  3  qu'ils  réunifient  pour,  icv 
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défenfe  tout  ce  qu'ils  ont  de  zèle ,  de  vertu; 
de  talens,  de  fermeté  &  de  courage  ,  c'efl: 
un  tribut  qu'ils  lui  doivent:  Qu'ils  la  con- 
servent dans  ion  unité  &  dans  Ton  inté- 
grité ;  c'efî:  ce  que  vous  leur  avez  fait  jurer, 
&  ce  que  vous  avez  juré  vous-même  :  Qu'à 
cette  fin  ils  combattent  fans  ceffe  pour  elle, 
c'eil  auffi  pour  vous,  Sire  ,  qu'ils  combat- 
tent, puifqu'elle  doit  régner  avec  Vous  Se 
que  vous  voulez  régner  avec  elle. 

Quiconque  entreprend  de  vous  féparer 
d'elle  &  de  ceux  dont  elle  ne  fe  fépare 
point  ;  quiconque  vous  fuggere  de  défunir 
les  lumières,  les  confeils,  les  efforts  légiti- 
mes, Fenfemble  &  l'unité  d'une  Société 
qu'elle-même  s'efl  formée  ,  d'une  Société 
intimement  unie  avec  Vous ,  dont  Vous 
feul  ê:es  l'ame  ck  le  chef,  dont  le  ferment 
eO:  le  lien  ,  dont  la  Loi  efl  le  garant  ,  qui 
fut  créée  avec  l'Etat ,  qui  eu  (h)  «  le  rete- 
*>  nail  de  toute  la  Monarchie  &  la  p  erre 
9>  fondamentale  de  la  con  ervation  de  l'E- 
»  tat  ,  s?  eft  un  ennemi  de  l'Etat. 

Que  nos  démarches  fifient  concertées, 
elles  n'en  ieroient  pas  moins  légitimes.  Un 
amour  tendre  &  reipecTueux  pour  Votre 
JVlajefté  préfide  à  toutes  nos  Rrnontran- 
ces,  C'wfl  toujours  le  zèle  qui  les  provo- 
que ,   c'efr.  le  devoir  qui  les  dicle.  Dans 

(k)  Pafquier.  Recherches,  liv. 2. ch, 4.  idtm.Lzz~ 
\zzs  liv.  6.  lec,  2, 
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l'occurrence  préfente  ,  l'importance  &  îa 
nécefïité  les  multiplient.  L'expérience  nous 
a  plus  d'une  fois  confirmé  ce  que  Tune  de 
vos  Ordonnances  nous  apprend  [i]  «  Que 
99  la  vérité  parvient  fi  difficilement  aux 
99  oreilles  d'un  Prince  ,  qu'il  eft  nécefiaire 
9>  que  plufieurs  fbient  également  à  portée 
99  de  la  lui  faire  entendre.  »  Quel  autre 
moyen,  Sire  ,  de  vous  la  faire  parvenir, 
îorfque  tout  femble  fe  liguer  pour  Vous  en 
diflraire  ?  Quel  autre  moyen  de  fixer  vos 
regards  fur  des  dangers  trop  réels  que  l'on 
Vousrepréfente  comme  des  êtres  imaginai- 
res ?  Plût  au  Ciel  que  nous  puiîlons  Vous 
les  diflimuler  !  Mais  il  Vous  importe  efTen- 
tiellement  de  les  connoitre.  Nulle  confidé- 
ration  ne  doit  nous  arrêter 

Nos  plaintes  refpedîueufes  n'infEruiront 
que  Votre  Majeflé  feule  de  nos  maux  ,  de 
leur  étendue  ,  de  leur  caufe  &  de  leur  pro. 
grés.  Ils  aflîigent  en  ce  moment  une  Pro- 
vince entiere,après  avoir  circulé  dans  tour; 
le  Royaume.  Ce  ne  font  point  de  ces  faits 
cbfcurs  &  clandeflins  qui  ne  s'éclaircifienc 
que  par  l'exactitude  d'une  recherche  juri- 
dique. Ils  font  notoires. 

Oui,  Sire,  le  mal  dont  nous  nous  plai- 
gnons eft  un  mal  qui  s 'invétéré  &  fe  gan- 
grène. Il  n'attaque  pas  feulement  quelqies; 
MagiflratSjil  s'étend  fur  le  Corps  entier  de  la 

(i)  Déclar.  du  i$  Seprctnb.1715. 

A  v\ 
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Magiftrature.  Cefl  un  plan  formé  de  là  dé* 
truire.  Plan  odieux  que  votre  Parlement 
Vousavoit  déjà  dénoncé  il  y  a  quatre  ans  > 
que  Votre  Majefté  a  plus  d'une  fois  prof- 
crit  ,.  qui  n'a  point  ceiTé  de  fe  reproduire 
fous  différentes  formes  ,  &  que  l'on  s'effor- 
ce encore  d'exécuter.  Rien  n'a  été  épargné 
pour  parvenir  à  ce  but,  dégoûts  de  tous  les 
genres,  violences  de  toutes  les  efpéces  , 
mandats,  exils,  emprifonnements  ,  projets 
de  deftitution ,  fuppreffions ,  deux  corn* 
millions  illégales  créées  lucceffivement  pour 
les  fubflituer  au  Parlement.  Immédiate- 
ment après^entrepriie  téméraire  des  gens  d a 
Grand  Conieiî  ,  auxquels  on  travailloit  à 
fonmettre  le  Parlement,  en  même  tem?  que 
l'on  s'efforçoit  d'affranchir  de  la  lubordina* 
tion  ,  des  Juges  inférieurs  dont  on  favori- 
foit  8c  récompenfoit  la  révolre  [k].  On  a 
tenté  &  l'on  tente  encore  de  trouver  dans 
le  Parlement  même, ou  du  moins  dans  quel- 
ques-uns de  les  membres  détacliés5lepr  ncipe 
cie  fa  deftrudion.  Il  n'eft  point  de  phantô* 
me  q-ue  l'on  n'ait  voulu  fubilituer  à  ce  Gorps 
reipeclé  Que  rien  ne  peut  remplacer  dans 
îa  confiance  publique. 

De  puis  6  ans  &;  plus, à  peine  trouveroit-cn 
quelque  cour:  intervalle  entre  les  exil  mul* 
îipliés  &  confécutifs  qui  ont  enlevé  à  Paris , 
à  Rouen  ,   à  Rennes  ,  à.  Bordeaux:,  à  Aix .,. 

|  k)  S.  MichçJ  &  le  Lieuten,  Générai  de  Baveux.. 
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à  Befançon  les  plus  recommandâmes  des- 
membres  de  votre  Parlement.  Trois  fois  à 
Rouen  &  à  Beiançon ,  le  Sanctuaire  pacifi- 
que delà  jufiice  a  été  changé  en  une  place 
d'armes  ?  autant  de  fois  des  guerriers  déf- 
îmes à  combattre  les  ennemis  de  l'Etat ,  onc 
été  employés  à  faire  violence  à  la  juftice  ,  à 
fon  dépôt,  à  les  miniftres,  défendeurs  de  la 
tranquilité  publique  ,  de  votre  autorité  ?  de 
votre  gloire  &  de  vosvéritablesintérêts. 

Le  Parlement  léant  a  Paris ,  d'abord  exils 
en  entier  ,  peu  de  tems  après  s'eft  vu  forcé 
de  s'exiler  lui-même  ,  plutôt  que  de  fe  prê* 
ter  à  l'opprobre  de  la  Magistrature  ,  à  Taf- 
fervirTement  des  Loix  &  à  la  ruine  entiers 
de  l'Etat.  Cette  double  Ecliple  delà  juftica 
dans  ion  plus  grand  relTort  a  fait  pendant 
trois  am  la  déiolation  des  deux  tiers  de  vo- 
tre Pioyaume.  Le  même  fléau  avoir  afrl'gé' 
votre  Province  ne  Guyenne .,  &  celle  de: 
Normaruiie  :  il  afflige  encore  acl  :ellemens 
la  Franche-  Comcé  pour  la  .econde  fois  :,  &£ 
deux  Provinces  voifines,  pendant  le  temî 
inicrmediaire,en  ont  éprouvé  toute  l'amer- 
tume. 

A  ce  tableau  fidèle  de  nos  dîgraces,  qui 
pourroit  ne  pas  reconnoirre  un  fyflême  for*. 
me  de  détruire  les  Loix  &  leurs  dé'pofjtai* 
res  ?  Syftéme  opiniâtre  qui  fe  réproduit  fan? 
ceife  ,  qui  change  de  forme  &  de  lieu  iam 
changer  d'objet,  En  multipliant  les  aclesde: 


de  violence  envers  vos  Magiflrats ,  on  fe 
flatte  de  Vous  faire  illufion  fur  ce  qui  en 
efl  la  caufe  :  A  force  de  les  traiter  en  cou- 
pables,  on  compte  Vous  perlùader  qu'ils 
le  font  y  on  eipere  lafTer  leur  courage  à 
fupporter  tant  de  maux  &  votre  confiance 
à  les  réparer.  On  voudroit,  s'il  étoit  polîî- 
bleVous  faire  violer  la  promefTe  que  Vous 
nous  fîtes  dès  les  premiers  inflans  de  votre 
avènement  à  la  couronne  [/]  ,  «  que  la 
»  juflice  que  Vous  devez  à  vos  Sujets  tien- 
$9  droit  toujours  la  première  place  dans  vo- 
»  tre  cœur.  „ 

Non  ,  Sire  ,  elle  ne  fera  jamais  bannie 
d'un  cœur  fait  pour  l'aimer  ;  mais  on  par- 
vient à  la  bannir  fucceflivement  de  tous  les 
lieux  où  Vous  régnez  par  elle  ;  il  efl  donc 
toujours  quelque  lieu  où  Vous  ne  régnez 
pas. 

Peut-être  effayeroit-on ,  Sire,  de  vous 
perfuader  que  c*efl  de  notre  part  forcer 
I'exprefiion  ,  qu'au  contraire  c'efl  Vous 
faire  régner  davantage,que  d'introduire  une 
façon  de  gouverner  fans  Loix  &  fans  Ma- 
giflrats ;  que  le  Monarque  efl  plus  parfai- 
tement Monarque  lorfq^'il  ne  partage  pas 
même  avec  la  juflice  Tufàge  de  ion  auto- 
rité. Il  efl  fans  doute  des  hommes  qui  par- 
lent ainfi  ,  puisqu'il  en  efl  qui  agiffent  en 
conformité.  Mais  quelie  abfurdité  dans  îe 
U)  Déclaration  du  4  Septemb.  171^ 
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rationnement  /  Quelle  bafTeffe  dans  l'idée 
qu'ils  fe  font  de  votre  grandeur  î  Quelle 
malignité  dans  l'intention  î 

Les  notions  les  plus  communes  appren- 
nent à  tous  les  hommes  [mj  a  qu'il  n'efl 
»  point  d'autorité  fans  Loix ,  que  c'eft  dans 
*>  les  Loix  qu'elle  puite  toute  la  force.  » 
Cependant  on  détruiroit  les  loix,&  vous  er* 
régneriez  d'avantage  !  On  accroitroit  vo- 
tre puiffance  en  fappant  fes  fondemens;  & 
c'eft  en  faiiant  divorce  avec  la  juftice,  que 
Ton  prétendroit  Vous  rendre  plus  grand  \ 

Un  fydême  aufîi  infenié  a  droit ,  Sire  y 
de  nous  irriter,  parce  qu'il  Vous  outrage 
vifiblement ,  parce  qu'il  allarme  vos  peu- 
ples, parce  qu'il  tend  à  rendre  odieux  à 
l'humanité  le  joug  aimable  de  votre  puiffan- 
ce ,  parce  qu'évidemment  il  la  dégrade  & 
l'aviilit.  Plus  jaloux  qn'aucun  de  vos  Sujets 
d'exalter  votre  grandeur,  c'efl  dans  la  di- 
vinité même  que  nous  en  puiions  l'idée  fu- 
blime.  Vous  partagez  avec  elle  le  nom  de 
Majefté.  Nous  retracer  l'image  de  l'a  iufti- 
ce  &  delà  bonté  ,  régner  comme  elle,  c'efl 
a  votre  gré  ,  Sire  ,  la  feule  façon  de  régner» 

Votre  pouvoir  eft  ablolu  ,  il  n'a  de 
bornes  que  l'injuflice  ;  creft  là  que  fe  ter- 
mine aufîi  la  puiffance  du  Roides  Rois,  (n) 
f*  Dieu  fuit  inviolablement  les  loix  que  la 

(m)  Syflommes  François,  pag;  45*4-4 5* f« 

{nj  Difcoursdc  M.  d'Agueflcau,  tom,  i.p.  125-;. 
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J,  Providence  s*eft  impofées.  Il  fe  fonmes 
„  lui-même  à  Tordre  immuable  de  fes-De- 
„  crets  éternels.  „  De  tout  tems  auffi  nos» 
Rois  ont  regardé  la  Loi  comme  leur  Sou- 
veraine. Dès  la  nailTance  de  la  Monarchie 
ils  ont  déclaré  (o)  "  que  leur  propre  auto- 
„  rite  ieroit  de  nulle  valeur  toutes  les  fois- 
„  qu'elle  fe  trouveront  en  contradiction; 
„  ayec  la  Loi.  „ 

Latoute-puifTancede  Dieu  laifTe  à  l'hom- 
me Ta  liberté  ;  il  en  eft  de  même,  Sire,  de 
votre  autorité'  fuprême.  (p).  "  Vous  ne 
j,  commandez-  pas  à  des  elcîaves  ,  Vous' 
5,  commandez  aune  nation  libre.  »  Elle 
Vous  doit  l'obé-ffance,  "  Vous  lui  devez 
5,1a  liberté  des  Loix.  „  Vous  êtes  le  fbixan- 
te  &  on'.émc  des  Rois  Chrétiens  qui  'ucceiÏÏ- 
veinent  nous  ont  juré  de  (<])  <c  conferver  à» 
j,  chacun,  fuivant  (on  érar  &  condition,  les 
„  Loix  ibus  lei quelles  ils  on:  vécu  pendant 
3,  les  Règnes  précéderas.  „ 

(o)  Si  quis  aurorita-rem  noftram  fubreptîtiè  contra 
Icgem  elicuerir  ,  fallendo  principem  ,  non  vaUbit^- 
Voyez  Capitulaires  du  RoiClotaire  1.  en  560.  Batefê 
tom.  i.fol.  7.  n.  <;. 

(p).  Maffillon  Per.  car.  p.  14?  14g. 

(g)  Legem  vero  unicuique  competentem  ficur  an~- 
recefïores  fui  tempore  mcorum  prreiecefïbrum  ha-- 
buerunr  ,  in  emni  dignitate  &  ordine,  favenre  Deoi 
me  obfcrvaturum  perHono.  Voy.  Baîoze  tom.  2.fol.'- 
0'.  n.  3. Serment  da  Charles- le-Chauve  en  Tan  844;- 


La  Loi  Je  Dieu  efl  (  r  )  "le  pacle  Je 
»  fon  alliance  avec  les  hommes  $  ,  la  Los 
du  Royaume  eflaulTi  (  j  )  le  Pacte  acre  de 
votre  alliance  avec  la  Nation  Françoiie  : 
(?)  «  c'eft.  une  efpéce  de  Conrratt  qui  def- 
w  tine  le  Souverain  à  régner, &  les  peuples 
5?  à  obéir.  „  A  la  vérné  nul  ne  peut  Vous 
demander  compte  de  l'exécution  de  cet  en- 
gagement iolemnel  ,  fi  ce  n'eit.  Dieu  feuî 
qui  en  fut  le  dépositaire  &  qu;  ftipula  pour 
nous  y  mais  nous  pouvons,  (comme  à  lui) 
Vous  demander  avec  refped  èk  ibum  (lion 
&  avec  cette  importunité  que  le  Ciel  fouf- 
fre,  l'accomplifTement  de  vos  PromerTes. 

A  ces  traits ,  Sire  ,  ne  reconnoîiïez-  Vous 
pas  le  véritable  caraclere  de  Fautoriré  Su- 
prême dans  toute  fa  pureté  ?  Quelle  idée 
plus  conforme  aux  droits  immuables  que 
Dieu  Vous  communiqua  loriqu'il  Vous 
commit  pour  être  fon  image  ? 

Qui  feroit  donc  affez  ftopide  pour  pro- 
poser d'étendre  votre  puifTance  au  delà  ? 
Portée  au  plus  haut  degré  de  perfection-  3 
ne  voit- on  pas  qu'elle  ne  peut  être  fulcep- 

(r)  GcneCe,  ch.  17.  v.  ».  Exode  ch.  19.  v.  £ 
Deuter.  ch.  j.  2.  &c. 

(f  )  Padtum  legis  faliccc.   Voye\  Baluze; 

(f)  Traité  des  droits  de  la  Reine ,  compofé  par 
Tordre  de  Louis  XIV.  n.  169.  Edit.  de  1667.2/2-12, 
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tîble  d'aucun  accroifTement,  qu'elle  ne  peut 
fe  rapprocher  de  plus  près  delà  toute-puif- 
fance ,  qu'aucontraire  toute  variation  ne 
pourroit  que  l'en  éloigner  &  la  rabaifTer 
vers  le  néant  de?  imaginations  humaines  ? 

Que  l'on  fubititue  l'arbitraire  de  l'admî- 
rnftratïon  aux  Loix  invariables  fur  la  fiabili- 
té delquelles  fe  fonde  votre  puiiTance  ; 
c'eft  lui  ôter  fa  juftice,  ion  immutabilité, 
fa  force  :  en  un  mot  c'eft  lui  ravir  tous  ces 
rayons  de  gloire^tous  ces  attributs  ineflirna- 
blés  qu'elle  emprunte  de  la  Divinité  ,  qui 
lui  afTurent  l'hommage  des  cœurs  &  la  vé- 
nération des  hommes,&  qui  font  du  Souve- 
rain la  divinité  tutélaire  de  fon  Royaume. 

A  Dieu  ne  plaife  cependant  que  jamais 
nous  foyons  tentés  de  méconnoître,  Sire  , 
cette  autre  branche  de  votre  autorité  ,  ce 
pouvoir  d'adminiftration  qui  eft  entre  les 
attributs  de  la  Royauté  ce  que  la  Providen* 
ce  eft  entre  les  attributs  du  très-Haur. 

C'eft  l'adminiftration  qui  pourvoit  à  tou- 
te l'ceconomie  de  la  Société  ,  qui  prépare 
l'abondance  ,  qui  prévient  les  difettes,  qui 
varie  les  fecours  fuivant  la  variété  des  be- 
foins  ,  qui  diftribue  les  dignités ,  qui  appli- 
que les  talens  &  les  employé  à  l'utilité  pu- 
blique :  C'eft  elle  qui  difpenfe  les  grâces , 
droit  exclufîf  &  incommunicable  du  Souve- 
rain. Mais  ce  genre  de  puifTance  aurok-il 
donc  quelque  chofe  d'incompatible  avec  la 


puiffance  des  Loix?  Doit- il  prévaloir  fu? 
elle  &  l'effacer  ?  Coniulcons  l'infaillible 
modèle  :  la  providence ,  la  fageffe  de 
Dieu  &  fa  clémence  ne  prennent  rien  fur 
fa  juftice. 

L'administration  ordonne  de  tout  ce  qui 
n'efl  pas  du  reiTort  de  la  Loi.  Où  la  Loi  fe 
tait  ,  elle  parle  ;  où  la  Loi  parle  ,  elle  fe 
tait.  Son  objet  efl  de  provoquer  la  Loi  , 
de  la  protéger  &  de  l'affurer  ,  &  non  de  la 
contraindre  ,  'de  la  combattre  ou  de  la  dé- 
truire.  En  un  mot  elle  efl  prudence ,  fagef- 
ie  >  direction  ,  prévoyance  ,  œconomie  5 
modération  ,  confervation  3  protection  5  & 
ces  vertus  qui  fympathiient  toutes  avec  la 
Juflice  ,  Puniverfalité  ,  la  plénitude  &  l'in- 
diviftbilité  de  l'autorité'  Royale  ,  confident 
dans  la  réunion  du  pouvoir  d'adminiitra- 
tion  avec  la  puiffance  des  Loix.  L'un  eftle 
fceptre  ,  l'autre  la  main  de  Juftice  :  la 
concorde  de  ces  deux  pouvoirs  eft  l'unité 
d'autorité  ;  leur  diicorde  au  contraire  efl 
anarchie. 

«  Il  (//)  n'efl  point  de  Loi  qui  ne  renfer- 
j>  me  le  vœu  de  la  perpétuité  &  de  l'uni- 
rformité.  »  La  Loi  efl  ce  que  le  Souve- 
rain annonce  lui-même  comme  (a  volonté 
immuable.  Tout  l'appareil  de  la  Majefté  a 
toute  la  plénitude  &  l'effort  de  la  Souve- 

(u)  Ordonn.  de  Février  de  173 1  ,  furies  Dona«- 
lions. 
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raïneté  fe  font  employés  à  fa  producTion?, 
Le  Roi  adminiftrateur  l'a  provoquée  par  fa 
fageffe  ,•  le  Roi  Legiflateur  Ta  lcellée  du 
fceau  authentique  de  ion  autorité  ;  le  Roi 
Chef  des  (x)  «  Minifties  efïVntiels  de  la 
99  Loi  »  en  a  jugé  avec  eux  l'utilité  &  l'équi- 
té ;  elle  a  été  revêtue  de  l'approbation  de 
tous  j  elle  eft  univerfellement  reconnue 
jufte  j  &  tout  ce  qui  la  contredit  ne  l'efl 
pas. 

Au  (H  nos  Rois  de  toutes  les  races  défi- 
rant,  à  l'imitation  de  la  juftice  divine ,  que 
leur  juftice,  s'il  étoit  poffible?fût  éternelle  , 
ont  d'avance  déclaré  (y)  «  fubreptices  & 
»  iniques  ,  &  ont  annullé ,  comme  obtenus 
p  contre  leurs  confciences,  tous  ordres  ou 
99  mandemen-s,  même  de  leur  bouche,  qui 
99  leur  auroient  été  furpris  contre  bien  de 
v  juflice,  pour  oppofer  leur  autorité  à  celle 
99  de  la  Loi.  »  C'eft  félon  eux  dé/obéiffance 
formelle,  que  de  leur  obéir  en  pareil  cas* 
Leur  gloire  &  leur  intérêt  l'exigeoient  égal- 
ïement  ;  c'étoit  la  feule  façon  de  s'afïurer 
de  régner. 

En  efTet ,  le  Souverain  eft  Tarne  de  fon 
Royaume.  Que  l'on  introduite  dans  Tame 

(x)  Ordonn.  du  21  Odtob.  1467,  Edit  du  mois 
d'Avril  148). 

(y)  Capirulaire  de  560  ci-deffus.  Ordonn.  du  9 
Mars  1 3,5-9.  Tom.  4.  p.  726.  des  Ordonn.  du  Lou- 
jtc. 
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les  volontés  contraires,  leur  combat  la  dê~ 
:hire  ,  le  règne  diviié  entr'eiles  efl  defo- 
!é.  C'eft  ce  qui  arrive  lort'quela  force  com- 
bat contre  la  juftice  ,  lorfque  les  volontés 
arbitraires  de  l'adminiflration  s'efforcent  de 
Subjuguer  la  volonté  confiante  de  la  Lot. 
Ceft  anarchie ,  prémices  de  décadance  ôc 
de  diffolution. 

L'autorité  que  îa  Loi  garde  ne  peut  fe 
perdre  ou  s'arToiblir.  Votre  autorité  ,  Sire, 
ne  fort  point  de  vos  mains  en  fe  commu- 
niquant aux  vrais  Minières  de  la  Loi.  Nul 
d'entr'eux  ne  prétend  &  ne  peut  s'en  ap- 
proprier la  moindre  portion.  Ils  n'ont  de 
force  que  la  raifon  ,  d'autre  empire  que  ce- 
lui que  la  juftice  a  fur  votre  cœur.  Ils  ne 
peuvent  rien  s'ils  n'ont  la  Loi  pour  garand, 
&  la  pluralité  pour  témoin.  La  Loi  efl  leur 
penfe'e  ,  ils  font  la  parole  de  h  Loi  ;  ils  di- 
rent en  votre  nom  ce  que  la  Loi  a  dit ,  & 
par  conséquent  ce  que  Vous-même  avez 
dit  ,  puifque  la  Loi  eft  votre  ouvrage  :  le 
pouvoir  qu'ils  exercent  vient  immédiate- 
ment de  Vous ,  &  retourne  à  Vous  comme 
à  fa  fburce. 

Au  contraire,  un£  partie  de  votre  auto- 
rité fort  nécefTairement  de  vos  mains,  tou- 
tes les  fois  qu'elle  eft  confiée  à  titre  d'ad- 
miniftration  ,  &  fur-tout  dans  tous  les  lieux 
où  vous  n'êtes  pas ,  &  dans  toutes  les  cho- 
ies que  vous  ne  pouvez  voir  de  vos  pro- 
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près  yeux.  Celui  qui  l'exerce  n'a  point  la*' 
pluralité  pour  caution  de  fa  fageffe  ,  puif-N 
qu'il  exerce  feul.  Il  n'a  point  la  loi  pour.!* 
garand  de  fa  conduite  j  radminifrration  s'é-  * 
tend  fur  les  choies  que  la  Loi  n'a  point  or-1 
donné,  ce  n'efr.  point  votre  volonté  qu'il  i 
exécute  ;  les  détails  que  l'occafion  fait  naî-  t 
tre  n'ont  pu  Vous  être  communiqués  ,   il  q 
eft  autorifé  à  fuppléer  par  fa  propre  vo«| 
lonté,   &  à  la  faire  exécuter  avec  empire.  « 
Quelle  facilité  ,   déjà  d'en   abufer  au  gré  \ 
de  fon  ambition ,  de  fon  intérêt  &  de  fes 
paflions  !    Le    même    pouvoir  qu'il   a  de 
faire  le  mal  5  lui  fert  efficacement  à  empê- 
cher qu'on  ne  Vous  en  inftruife.  Que  s'il 
obtient  encore  le  pouvoir  de  faire  taire  la 
Loi  qui  le  furveille  ,  que  Vous  reflera-t-il 
donc  de  votre  autorité? 

Alors  invefti  de  toute  votre  PuifTance, 
&  décoré  de  deux  qualités  inconciliables  , 
que  n'entreprendra  pas  un  tel  homme  ! 

Bien- tôt  il  n'aura  plus  d'autre  follicitu- 
de  que  d'appliquer  l'utilité  de  fa  toute-puif- 
fance  à  fatisfaire  l'ambition  ,  l'orgueil ,  les 
caprices  ,  les  commodités  personnelles.  Il 
n'aura  plus  beioin  de  fe  faire  un  travail  pé- 
nible de  concilier  î'acminifîration  avec  les 
Loix  ,  de  confuher  l'équité  dans  les  déci- 
dons ,  de  chercher  la  proportion  dans  les 
répartitions,  d'obierver  l'économie  dans 
les  arrangemens  j  il  ne  daignera  pas  même 
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j'aftramdre  à  ces  formalités  faintes  de  l'En- 
regiftrement,  qui  feules  rendent  légitimes 
la  perception  du  tribut.  Membre  tout  à  la 
fois  &  periécuteur  du  Tribunal  déposi- 
taire &  conservateur  des  Loix ,  il  étouffe- 
ra le  cri  de  la  Loi  &  le  zèle  des  Magiftrats , 
en  renouveîlant  des  tems  de  troubles  ,  aux- 
quels il  doit  fbn  exiftence. 

Quelle  digue  oppofer  au  torrent  de  fes 
emreprifes,  fi  un  Tribunal  fagement  éta- 
bli pour  protéger  vos  Sujets  contre  les  ex- 
cès de  fon  adminiftration  ,  en  eft  lui-même 
la  viclime  :  S'il  eft  autorifé  à  employer 
tout  genre  de  violence  contre  le  zèle  des 
Magiftrats,  rupture  de  délibération  ,  révé- 
lation du  fecret ,  délations  clandeftines  , 
profcription  de  la  pluralité  qui  lui  réiifte  : 
S'il  peut  à  fon  gré  changer  la  face  &  la 
conftitution  du  Tribunal  ,  en  fupprimer 
une  partie  ,  &  pour  mieux  en  affurer  le 
renverfement  total,  faire  revivre  de  nou- 
veau un  iyftême  de  difcipline  dont  vos 
Parlemens  vous  ont  déjà  fait  connoître 
l'énormité ,  &  contre  lequel  ,  en  quelque 
lieu  &  à  quelque  titre  qu'il  (e  reproduiie, 
les  Loix  immortelles  de  l'intérêt  public 
protefteront  à  jamais ,  parcequ'il  raviroit 
à  Votre  Majefté  &  à  l'Etat  le  fecours  de 
la  fidélité  &  de  la  vigilance  des  Magif- 
trats 3  donc  les  Rois  vos  prédéceffeurs   & 
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fïngulî  ère  ment  le  Chef  de  votre  tranche 
Royale  éprouvèrent   toute  l'utilité  ? 

Quel  elpoir  de  Juftice  refteroit-il  donc 
à  vos  peuples  3  Sire,  lorfque  la  cauie  mê- 
me du  Public  ne  pourroit  plus  fè  faire 
entendre,  lorfque  toute  liberté  feroit ban- 
nie, lorfque  le  zèle  &  l'intégrité  des  Juges 
feroit  pour  eux  un  titre  d'exclufîon  &  de 
periécution  ,  lorfque  la  pluralité  ,  même 
dans  les  affaires  les  plus  importantes  ,  ne 
feroit  plus  la  règle  inviolable  des  juge- 
mens  ? 

Ce  ne  font  point  là  ,  Sire  ,  des  craintes 
chimériques  ;  ce  que  nous  venons  de  pré- 
senter comme  hypothèfe  aux  yeux  de  Vo- 
tre Majefté ,  eft  l'image  exacle  &  réelle  des 
maux  qu'éprouve  depuis  près  de  deux  ans 
votre  Province  de  Franche-Comté.  Sa  si- 
tuation eit  la  même  qu'éprouvoientpeu  de 
tems  auparavant  deux  Provinces  voiiines 
dont  les  peuples  ne  font  encore  qu'éven- 
tuellement vos  Sujets.  C'eft  toujours  le  mê- 
me fléau  qui  fe  promène  fuccefiivemenc 
par  toute  la  France.  C'eft  le  même  plan 
de  deftruclion  &  de  ruine  qui  de'ja  a  été 
efîayé  dans  la  Capitale  du  Royaume  ,  les 
mêmes  pratiques  pour  tacher  d'y  accou- 
tumer les  peuples ,  &  de  leur  faire  illufïon, 
en  leur  présentant  les  débris  de  la  Jultice 
eu  lieu  de  la  Juftice  même  ,  en  s'efforçant 
de  les  fouraectre  à  dos  jugemens  dont  la 

nullité 


2Ç 

nullité  réfulte  évidemment  die  la  contrainte 
que  fouffrent  &  le  Tribunal  &  les  Parties. 

Ces  faits ,  Sire  ,  font  notoires  &  n'ont 
rien  d'exagere' ,  cependant  les  premières 
plaintes  qui  vous  en  ont  été  faites  n'ont 
pu  trouver  croyance.  L'adulation  a  pris 
les  devants ,  les  faits  le>  plus  confiants  Vous 
font  préientés  comme  des  rumeurs  faciles  h 
démentir ,  &  les  dangers  les  plus  réels  com- 
me des  êtres  de  raifon. 

Qu'il  nous  foit  permis ,  Sire ,  de  vous 
rappeller  quel  eft  le  caractère  de  l'adula- 
tion &  quels  en  font  les  effets.  Dès  long- 
tems  un  Minière  envoyé  de  Dieu  pour  erre; 
fon  ange  auprès  de  vous,prit  foin  de  Vous 
en  prévenir.  [?]  «  Les  difcours  flatteurs  s 
99  [  difoit-il,  J  aflîégent  le  trône,  s'empa- 
»  rent  de  toutes  les  avenues  &  ne  laiiTenc 
99  plus  d'accès  à  la  vérité.  Ainfî  le  Souve- 
»  rain  eu.  feul  étranger  au  milieu  de  fes 
5>  peuples  ;  il  croit  manier  les  relions  les 
99  plus  fecrets  de  l'Empire,&  il  en  ignore  les 
99  événemens  les  plus  publics.  On  lui  cache 
?>  fes  pertes  ,  on  lui  groflît  fes  avantages  i 
w  on  lui  diminue  les  miferes  publiques  :  on 
»  le  joue  à  force  de  le  refpecler  :  il  ne  voie 
99  plus  rien  tel  qu'il  eft  ,  tout  lui  paroic  tel 
<<  qu'il  le  fbuhaite.  » 

Ce  même   Orateur  Chrétien  déploroit 

fr  )  MaffiUon  Pet.  car.  édic.  du  174  J  ,  p.  3S-39. 
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encore  (a)  la  deflinée  des  Souverains  dont 
la  <«  puiilTance  multiplie  au  tour  d'eux  les 
99  adulateurs, &  y  rend  les  amis  plus  rares.  » 
(b)  Enfin  il  invoquoit  votre  confiance  en 
faveur  de  ceux  «  qui  ofent  s'expofer  à  vo- 
99  tre  indignation  plutôt  que  de  manquer  à 
pp  la  fidélité  qu'ils  Vous  ont  jurée.  „ 

Cet  heroïime  de  fidélité  ,  Sire,  efl  très- 
rare  ians  doute  ,  mais  il  Te  trouve  dans  vo- 
tre Parlement.  Combien  n'en  a  t'il  pas  four- 
ni de  preuves  dans  ces  derniers  tems  ?  Les 
trente  exilés  de  Befançon  en  font  encore 
un  exemple  fubfiftant.  On  n'a  folîicité  au- 
près de  Vous  leur  difgrace  que  parce  que 
i'errreur  ne  les  a  point  féduic  &  n'a  poinc 
ufurpé  à  leurs  yeux  les  droits  de  la  vérité  ; 
que  parce  qu'ils  ont  montré  (c)  «  afTez 
3,  de  courage  pourbrifer  l'iniquité  ,  parce 
„  qu'ils  n'ont  point  craint  la  préfence  de 
„  l'homme  puiflant ,  &  qu'elle  n'a  pas  été 
„  une  pierre  d'achopement  pour  leur  équi- 
„  té.  „  C'efr.  là  ,  Sire ,  la  vertu  des  vrais 
Magiflrats.  Les  ordonnances  exigent  d'eux 

(a)  Idem.  pag.  234-235". 

(b)  Le  même  Orateur  obferve  p.  2  3  £  ,  «  qu'à  peine 
«  fe  trouvoic-il  un  Daniel  dans  l'Empire  parmi  les 
a»  Satrapes  qui  ne  reconnoid'oient  point  d'autre  Loi 
»  que  la  volonté  du  Prince.  » 

[f]  Noli  qucerere  fieri  judex  ,  niiï  valeas  virruteif- 
rumpere  iniquitates  :  ne  forie  extimefcas  faciem  po- 
tentis ,  &  ponas  fcandalum  in  sequùaie  tua,  Ecchjiaf* 
cap.  7.  v.  6. 
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f  î)  «  une  fermeté  &  une  exactitude  fi 
„  grande,qu'ilsne  puiffent  être  détournés  de 
3,  leur  devoir  ni  par  la  crainte  ni  par  la  fa- 
3,  veur  ,  qui  font  les  lources  principales  de 
3,  tous  les  défordres.  „  Elles  leur  enjoignent 
*  (  e  )  c<  de  ne  pas  héfïter  à  dire  librement 
3>  leur  avis  &  à  parler  fuivant  que  chacun 
33  l'eftime  plus  convenable. 

Mais  en  même  tems  que  les  ordonnan- 
ces exigent  du  Magiftrat  cette  fermeté  & 
cette  noble  liberté  dans  leurs  opinions, elles 
aiTurent  le  iecret  des  délibérations  auxquel- 
les f  os  Procureurs  Généraux  ni  autres  Por- 
teurs de  vos  ordres  ne  doivent  point  aftifter  , 
&  que  les  opinans  font  ferment  de  ne  point 
révéler.  D'un  autre  côté3les  Loix  les  plus 
anciennes  tant  de  fois  renouvellées  &  iîngu- 
îierement  par  Charles  V.  Louis  XI.  Charles 
VIII.  Charles  IX.  Louis  XIII.  &  Louis 
XIV.  ont  également  pourvu  à  la  liberté  & 
fureté  de  la  perfonne  du   Magiftrat.   (f) 

[a]  E^it  de  Février  1674. 

\é]  Monendum  ,  ut  rldelium  noftrorum  ...  nullus 
in  coniïlio  tardus  appareat ,  itd  unufquifque  ,  ut  fïbi 
raelius  vifum  fueric ,  Ioquatur.  Capitulants.  Balu?L& 
tom.  2. p.  266. 

[/]  Lfr  noftri  fidiUs  >  unufjuifjue  in  fuo  ordinç 
&  jLiru  ,  vçraciur  Jint  de  nabis  Jccuri  ,  &c...  f^o- 
lumus  ut  omnes  jiddes  ncjhï  certijjimum  tencant , 
nemmem  . . .  pro  merito  honore  débet e  privatï  ni  fi 
jufiitia ,  judicio  &  rctione  arque  œquitate  dictante 
Carntulaires des KvisLotaire,  Louis  le  Germanique 

Bij 
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Elles  «  affurent  les  Féaux  ,  qu'ils  feront 
99  VÉRITABLEMENT  à  l'abri  des  coups  de 
»  l'autorité  abi'olue  ,  .  .  .  .  &  qu'ils  peu- 
99  vent  tenir  pour  TRES-CERTAIN  qu'au- 
9>  cun  d'eux  ne  fera  privé  des  droits  qui 
99  lui  appartiennent,  fi  ce  n'efl  en  juge- 
9>  ment    de   JufUce    dielé    par  raifon  & 

9>  équité Qu'ils  ne  pourront  per- 

99  dre  l'exercice  de  leurs  Charges  autre- 
99  ment  que  par  mort  ,  réfignatîon  vo- 
99  lonraire,  forfaiture  préalablement  jugée 
99  &  déclarée  judiciairement  par  Juges 
»  compétens.  .  .  .  Que  Ton  ne  doit  a*cir 
?>  égard  aux  Lettres  clofes  expédiées  pour 

99  le  fait  de  Juilice Que  les  Cours 

3>  Souveraines  feront  maintenues  &  con- 
3>  fervées  en  la  libre  &  entière  fonction 
ip  de  leurs  Charges,  Qu'aucun  des  Oiïï- 
99  ciers  des  Cours  Souveraines  &  autres 
99  ne  pourra  être  troublé  ni  inquiété  en 
99  l'exercice  &  fonction  de  fa  Charge  par 
s>  Lettres  de  cachet  ou  autrement,en  quel- 
99  que  forte  &  manière  que  ce  foit.  » 

Tous  ces.  titres  auguftes  de  la  liberté 
cîes  Magiftrats ,  cette  fauve-garde  promife 
avec  ferment  aux  Minières  de  la  Juftice 
pour  l'intérêt  de  la  Juilice  même ,  Sire , 

&  Charles  ;  Capirulaire*  de  Charles  le  Chauve.  Baluze 
Tom.  i.  Voyez  auiïî  Ordonn.  du  28  Mai  13  çq  , 
d'Octob.  1467,  Février  1^60.  An.  $i,  Mai  16:6, 
Art.  9  &  22 ,  Odlob.  164S.  Art.  15, 
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S  pour  le  votre  ;  ces  Loîx  inviolables  1 
6c  néanmoins  de  nos  jours  tant  de  fois 
violées ,  le  font  encore  préfentement  dans 
la  perfonne  des  30  Exilés  de  Befançon. 

Depuis  long-tems  ,  Sire  ,  la  Franche- 
Comté  attend  de  votre  juftice  que  vous 
lui  rendiez  fes  Magiftrats  ,  fes  défenfeurs , 
fes  Pères ,  les  Coopérateurs  de  votre  équité 
fouveraine.  Votre  Parlement  vous  rede- 
mande des  Membres  dont  il  s'honore  : 
que  tardez-vous ,  Sire  ,  de  les  rendre  à 
leurs  fonctions ,  à  leur  liberté  &  à  leurs 
droits. 

Ah  !  Nous  n'en  doutons  point  ,  Sire , 
leur  retour  fera  prompt.  Déjà  votre  équité 
les  plaint ,  les  indemnife  ,  les  confole  8e 
prépare  le  triomphe  de  leur  vertu.  Mais 
ce  n'efl  pas  encore  afTez  :  des  principes 
qui  dès  votre  plus  tendre  enfance  furent 
gravés  au  fond  de  votre  cœur  avec  des 
caracleres  divins,  que  vous  rappeliez  fans 
cefie  ,  nous  donnent  droit  d'efperer  au 
de-là  (g).   «  C'efl  la  Loi  qui  doit  régler 

»  l'ufage   de  l'autorité Les  paf- 

w  fions  ,  les  volontés  injufles  ,  les  defirs 
*>  excemTs  &  ambitieux  ,  que  l'on  vou- 
5>  droit  mêler  à  l'ufage  de  l'autorité,  loin 
»  de  l'étendre  l'affoibliffent.  Ce  feroit 
5>  devenir  moins  puiffant  que  de  vouloir 
v  l'être  plus  que  les  Loix.  Ce  feroit  per- 
Ma  Hiloxi  pfiût  carême,  p.  i;o. 
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h  ire  en  croyant  gagner  (h)  :  Ceux  qui 

&  ont  outre'  la  puilfance  des  Rois  l'onc 
»  toujours  affaiblie.  Ils  n'ont  élevé  leurs 
»  Maîtres  que  fur  les  ruines  de  leur? 
3>  Etats  ;  &  leur  zèle  n'a  été  utile  aux 
*>  Céfars5qu'autant  qu'il  a  refpe&é  les  loix 
»  de  l'Empire.  >j 

Imbu  de  ces  maximes  faintes ,  Vous  Ten- 
tez ,  Sire  ,  comme  nous  &  plus  que  nous 
le  vuide  d'un  projet  infenfé  ,  qui  Tous  un 
vain  efpoir  d'accroiiTement  de  puifTance5ne 
tend  au  contraire  qu'à  en  attaquer  les  plus 
folides  fondemens.  Quiconque  s'offre  à 
Vous  créer  une  puiiTance  nouvelle  ,  ne  fe 
propofe  réellement  que  de  dénaturer  &  de 
corrompre  celle  que  Dieu  Vous  a  donnée 
pour  fe  l'approprier  ;  perfide  Sujet ,  mau- 
vais citoyen^comre  lequel  l'indignation  pu- 
blique invoque  la  vôtre.  Faites  rentrer  dans 
fe  néant  quiconque  fe  confacre  à  l'anéan- 
tuTement  de  tout  bien  ;  foudroyez  pour  ja- 
mais fonfyftême  odieux  de  divifion  &  de 
ruine.  Ramenez  au  contraire  cette  unité 
conftitutive  qui  fait  la  force  &  la  beauté  de 
votre  Monarchie, &  qui  la  maintient  depuis 
tant  de  fiécîes.  Contenez  ,  Sire  ,  renfer- 
mez l'adminiftration  dans  fes  véritables  bor- 
nes. Dites  (  comme  un  de  vos  plus  Ma- 
gnanimes Prédeceffeurs,  )  (i)  «  que  la  for- 

[A]  lbid.  p.  236. 

[i]  Abrégé  Chronoî.  du  Préfîd;  Henaulf ,  Hift.  Je 

Çharieraagne. 
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?5  ce  ne  fert  qu'à  vaincre',  &  qu'il  faut  des 
9>  Loix  pour  gouverner.  „  Annoncez  qu'en 
queîquegenre  d'adminiftration  quecefoit, 
il  n'en:  point  de  talens ,  point  de  fervices 
qui  puisent  vous  plaire  ,  qu'autant  qu'ils 
iympatilent  avec  la  juftice3&refpecr.ent  Tes 
droits  :  qu'il  n'eit  point  de  prétendues  con- 
sidérations d'Etat  ou  de  vues  fupérieure?,quî 
puiffent  prévaloir  contre  la  conftitution 
même  de  l'Etat  ;  puiique  cette  conftitution 
primitive  eft  vraiment  la  Loi  fondamentale 
&  le  titre  à  jamais  lacré  Se  immuable  de  vo-: 
tre  Souveraineté  &  de  notre  obéiffance. 

Ce  font  là  3 

m 
SIRE,  7 

Les  très -humbles  &  très-refpeclueufes 
Remontrances  que  prélentent  à  VOTRE 
Majesté  , 

Vos  très- humbles",  très- 
obéiiîans ,  très-fidéles  & 
très  -  affectionnés  Sujets 
&  ferviteurs  les  Gens 
tenant  votre  Cour  de 
Parlement. 

A  Rouzn  çn  Parlement ,  ce  4  Juillet  ij6o. 


REMONTRANCES 

DE     LA 

COUR   DES   COMPTES, 

AIDES    ET   FINANCES 

DE    NORMANDIE, 

AU   KOI. 


JIRE, 


S'il  eft  facile  aux  ennemis  des  Loîx  &c 
<le  la  Magiitrature  de  fe  procurer  un  triom- 
phe paflager,  enréduifant  les  Minières  de 
la  Juftice  à  l'inaction  &  au  filence ,  pour 
pouvoir  enluite  rafTembler  fur  eux  tous 
les  traits  de  l'artifice  &  de  la  calomnie,  en 
altérant  impunément  les  faits ,  &  fubiti- 
tuant  aux  motifs  purs  &  aux  principes  fa- 
crés  qui  les  ont  fait  agir  des  vues  odieu- 
fes  6c  des  intentions  criminelles ,  les  Ma- 
giûrats  fidèles    trouvent   dans  ce  genre 
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inouï  de  perfécution  une  gloire  d'autant 
plus  digne  d'eux  ,  qu'après  avoir  fait  écla- 
ter leur  zèle  6c  leur  attachement  inviola- 
ble pour  leur  Souverain  ,  il  les  met  dans 
l'heureufe  néceffité  de  l'éclairer  enfin  fur 
les  furprifes  faites  à  fa  religion  6c  à  fes 
véritables  intérêts. 

Votre  Cour  des  Comptes  n'a  pas  befoin 
de  protefter  de  fa  fidélité  ;  la  conduite  qu'on 
lui  reproche  en  eft  elle-même  la  plus  forte 
preuve ,  puifquc  le  prétendu  crime  dont  on 
Paccufe  eft  d'avoir  défendu  des  levées  illi- 
cites 6c  arbitraires ,  qui ,  loin  d'être  auto- 
nfées  par  Votre  Majefté ,  ne  paroifTent  pas 
même  en  avoir  été  jamais  connues. 

Il  femble  ,  Sire,  que  nous  avions 
prévus  que  l'on  envenimeroit  auprès  de 
vous  les  démarches  de  notre  zèle,  en  pre- 
nant toutes  les  mefures  que  la  prudence 
nous  a  pu  fuggérer ,  pour  que  l'exécution 
de  notre  Arrêt  du  15  Juillet  fut  à  l'abri 
de  tout  inconvénient  :  en  affurant  dès  le 
ï8  la  perception  des  Impôts  dûement  au- 
torifés  :  nous  avons  même  été  jufqu'à  pré- 
venir ,  par  fiirabondance  ,  une  interpré- 
tation odieufe  ,  ouvrage  de  la  malignité, 
&  dénuée  de  toute  vraifemblance  ,  les 
fondions  confiées  à  votre  Cour  n'ayant 
rien  de  commun  avec  les  opérations  du 
Service  militaire  ;  &  il  eft  d'autant  plus 
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abfurde  de  nous  imputer  d'avoir  voultî 
fufpendre  &  interdire  les  travaux  mili- 
taires ,  que  l'intérêt  de  nos  Compatriotes  , 
leur  défenfe  perfonneile  &  la  sûreté  de  la 
Province  auroient  été  vifiblement  com- 
promis dans  les  cas  malheureux  où  ces 
îecours  feroient  devenus  néceffaires  :  ce- 
pendant ,  par  l'Arrêt  du  24  du  mois  der- 
nier, nous  avons  formellement  expliqué 
nos  intentions  à  ce  fujet,  de  manière  à 
confondre  ceux  qui  vouloîent  rendre  no- 
tre fidélité  fufpe&e;  mais  cette  explication 
eft  devenue  prefqu'inutile  par  la  défenfe 
faite  en  votre  nom  à  tous  Imprimeurs 
d'imprimer  cet  Arrêt ,  quoique  toutes  les 
Loix  veulent  &  ordonnent  que  l'exécution 
des  Arrêts  de  vos  Cours  ne  foit  fufpen- 
due  ou  arrêtée. 

Loix  aufîi  fages  que  celles  qui  ont  dé- 
cidé que  le  droit  d'établir  les  importions  , 
&  de  fixer  l'étendue  des  charges  publi- 
ques nécefîaires  au  foutien  de  l'Etat ,  efl 
un  droit  incommunicable  de  la  Souve- 
raineté ,  parce  que  quand  ce  pouvoir  efl 
exercé  par  la  perfonne  augufte  du  Mo- 
narque, il  eft  toujours  tempéré  par  les 
fentimens  de  fon  cœur  paternel,  &  fe 
trouve  affermi  par  l'amour  de  (es  Su- 
jets tk,  leur  refpecl:  pour  une  autorité  lé- 
gitime. 

A  2 
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Vouloir  en  confier  l'iifage  à  des  per- 

fonnes  auxquelles  il  eft  auffi  étranger 
par  fa  nature  que  par  leurs  fondions  , 
6c  entre  les  mains  defquelles  il  ne  peut 
jamais  être  que  dangereux  &  abufif, 
c'ert  faire  outrage  à  la  Nation  ,  déro- 
ger à  un  droit  effentiel  de  la  Royauté, 
introduire  des  impositions  arbitraires ,  au- 
torifer  les  exactions  les  plus  criantes  , 
aliéner  peu  à  peu  tous  les  efprits  ,  &c 
expofer  les  Peuples  à  des  mouvemens  d'au- 
tant plus  à  craindre ,  qu'ils  ne  feroient  ar- 
rêtés par  aucune  Loi  qui  pût  les  forcer 
à  l'obéirTance.  Funeftes  effets  que  les  Loix 
du  Royaume  ont  voulu  prévenir,  lors- 
qu'elles ont  prohibé  toute  efpèce  de  le- 
vées de  deniers ,  fi  elles  ne  font  établies 
en  vertu  d'Edits,  Déclarations  ou  Let- 
tres patentes  duement  vérifiées  dans  les 
Cours  ,  lefquelles  font  non-feulement 
chargées  de  la  vérification  des  Loix  , 
mais  encore  de  leur  exécution.  Elles  ne 
s'arrogent  donc  point  un  droit  lorfqu'elles 
font  ufage  du  pouvoir  qu'elles  tiennent  de 
la  fageffc  même  de  vos  augufte  Prédécef- 
feurs ,  pour  réprimer  les  entreprifes  témé- 
raires de  ceux  qui  ofent  enfreindre  les  Or- 
donnances, &C  fe  montrer  aux  yeux  du  pu- 
blic revêtus  des  droits  eflentiels  6c  in- 
communicables   de    la   Royauté. 


C'eft ,  Sire ,  d'après  ces  principes  que  vo- 
tre Cour  des  Comptes  ,  Aides  6c  Finances 
de  Normandie  a  rendu  fon  Arrêt  du  15 
Juillet  dernier  ,  qui  ne  fait  qu'arTurer 
l'exécution  des  Loix  &:  Ordonnances  du 
Royaume  ,  fubftituer  l'autorité  publique 
à  l'autorité  privée  ,  prévenir  la  réiiftance 
des  Contribuables  ,  en  failant  cefTer  des 
importions  irrégulières  &  les  levées  de 
deniers  non  autorifés ,  contenir  enfin  des 
Officiers,  dont  la  conduite  ne  peut  être 
regardée  que  comme  une  véritable  en- 
treprife  fur  les  droits  de  Votre  Majefté, 
comme  fur  ceux  des  peuples ,  dès  qu'on 
ne  peut  connoître  s'ils  agilTent  6c  procè- 
dent en  vertu  d'un  titre  légal. 

La  voie  prife  pour  détruire  cet  ouvrage 
de  fagefle  6c  û  néceffaire  dans  les  circonf- 
tances  préfentes ,  efl  elle-même  une  nouvel- 
le infraction  aux  Loix  6c  aux  Ordonnances^ 

L'acte  par  lequel  on  a  prétendu  valider 
des  exactions  qui  n'ont  jamais  été  autori- 
sées par  aucune  Loi ,  efl  encore  plus  dan- 
gereux par  fes  fuites,  qu'irrégulier  dans 
fa  forme  ;  car  dans  un  temps  où  la  mo- 
dération 6c  la  douceur  feroient  feules  ca- 
pables de  remédier  aux  maux ,  d'en  af- 
faiblir FimprefTion ,  un  pareil  coup  d'au- 
torité ne  pouvoit-il  pas  caufer  une  forte, 
de  convulûon  dans  l'intérieur  de  l'ritat^ 

A  j 
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en  arrêtant  avec  éclat  &  fcandaîe ,  rexécu-- 
tion  des  Arrêts  de  la  Juftice  Souveraine 
de  Votre  Majefté  réfidente  dans  vos  Cours? 

Quelque  commun  que  foit  devenu  dans 
ces  derniers  temps  Fufage  des  Arrêts  du 
Confeil,  jamais  ces  Arrêts  ne  préfentent 
aux  Maginrats  votre  volonté  ,  qui  ,  fé- 
lon les  Loix  du  Royaume ,  ne  peut  être 
certifiée  que  par  l'appofition  de  votre 
Scel  autentique.  L'abfence  du  miniftère  pu- 
blic non-entendu  îors  de  la  rédatlion  de  ces 
mêmes  acles ,  qui  intéreffent  prefque  tou- 
jours l'ordre  public ,  une  rtruclure  infor- 
me dans  l'œconomie  de  l'ordre  judiciai- 
re, ou  plutôt  le  défaut  de  toutes  les  for- 
mes que  les  Loix  exigent ,  eu.  le  moin- 
dre vice  de  celui  qui  a  été  lignifié  au  Greffier 
de  votre  Cour  des  Comptes  &  à  plufieurs 
de  {qs  Membres  le  22  Juillet  dernier. 

Elle  efl  trop  convaincue  ,  Sire  ,  de 
votre  bonté  &c  de  votre  fageffe  ,  pour 
regarder  un  pareil  adle  comme  émané  de 
Votre  Majefté.  Ceux  qui  ont  pris  fur  eux 
d'en  régler  les  difpofitions  r  confondent 
évidemment  la  nature  des  levées  &  im- 
pofitions  qui  fe  font  fur  vos  fidèles  Su- 
jets avec  celles  des  contributions  militai- 
res, qui  s'exigent  dans  les  Pays  ennemis. 

La  peine  de  mort ,  cette  peine  qui  n& 
peut  être  prononcée  que  par  les  Ordon* 
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fiances ,  &  qu'elles  prononcent  fi  rare- 
ment, s'y  trouve  expreffément  portée  con- 
tre toute  réfifianee  qui  feroit  faite  à  la 
levée  des  importions ,  fans  diïtinguer  les 
différens  genres  &  les  différens  degrés  de 
réiiitance  ,  fans  même  affranchir  de  la 
peine  ,  la  réfiftance  qui  naîtroit  de  l'im- 
puifiance  d'acquiter  les  droits.  Que  cette 
rigueur  inouïe paroît  effrayante,  lorfqu'on 
confidère  la  multitude  de  ceux  auxquels 
leur  état  déplorable  ne  laine  d'autre  ref- 
fonrce ,  contre  leur  ruine  totale ,  que  le 
parti  de  fe  fouitraire  à  la  pourfuite  des 
Traitans  !  Des  difpofitions  fi  contraires  à 
vos  intentions  ,  Sire  ,  au  fentiment  de 
votre  cœur  &  de  votre  juftiee,  décèlent 
un  ouvrage  furpris  à  votre  religion  par 
les  ennemis  de  l'Etat  &C  de  votre  Per- 
fbnne  facrée.  Peut-on  n'être  pas  faifi  d'un 
étonnement  mêlé  d'effroi  ,  lorfqu'on  y 
voit  encore  ordonner  indiitindement  que 
les  Arrêts  du  Confeii  &c  ordres  émanés 
de  Votre  Majefré  ,  continueront  d'être 
exécutés  ?  ce  qui  paroît  comprendre  dans 
fa  généralité  même  les  ordres  verbaux. 
Votre  Cour  des  Comptes  vous  a  déjà  fuf- 
tëfamment  remontré  Timpuiffance  de  ces 
aftes  informes  ,  principalement  en  ma- 
tière d'ordre  public  6c  d'établiffement 
d'impofitions  7  où  les  Loix  fondamental 
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du  Royaume  exigent  une  volonté  légale 
du  Souverain,  confignée  dans  des  Lettres 
patentes  ;  mais  elle  doit  vous  repréfen- 
ter  qu'autorifer  dans  les  chofes  de  légis- 
lation ,  de  fimples  ordres  verbaux,  ce 
feroit  renverfer  tous  les  principes  d'un 
gouvernement  fage  &£  d'une  faine  poli- 
tique :  rien  ne  pouvant  coiiftater  la  réa- 
lité de  ces  ordres  ,  ceux  qui  en  feroient 
les  porteurs  ,  fe  trouveroient  avoir,  û 
non  le  droit,  au  moins  une  entière  fa- 
cilité de  les  fuppofer ,  de  les  étendre  &c 
de  les  interprêter  à  leur  gré  >  la  liberté 
de  faire  des  importions  en  vertu  de  ces 
ordres  verbaux  ,  feroit  ouvertement 
l'abandon  abiolu  de  l'autorité  Souveraine 
livrée  à  des  particuliers  ,  qui  devien- 
droient  maîtres  de  fubftituer  leur  vo- 
lonté propre  à  celle  du  Prince  ,  leur  em- 
pire perfonnel  à  celui  de  Votre  Majeflé. 
Entreprendre  d'arrêter  l'exercice  du 
miniftère  public  dans  la  perfonne  de  ce- 
lui qui  en  efl  l'organe  principal  ,  c'eft 
févir  par  voie  de  fait  contre  un  Magif- 
îrat  t  qui  n'a  agi  que  pour  le  maintien 
des  Loix  &c  des  Ordonnances ,  &  qui  fe  fut 
rendu  coupable  envers  fa  Compagnie  & 
même  envers  Votre  Majefté  s'il  fut  refté 
dans  l'inadion.  C'eft  priver  toute  une  Pro- 
vince des  foins  ôc  de  la  vigilance  d'un 
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Officier ,  dont  les  fondions  font  les  plus 

importantes  &  les  plus  relatives  à  l'or- 
dre public  ,  &  mettre  en  rifque ,  Sire , 
vos  Finances  ;  enlever  pareillement  à  un 
Tribunal  fon  Chef  6c  les  plus  anciens  de 
fes  Membres  ,  c'efl  ,  en  le  dénuant  des 
lumières  qui  lui  doivent  être  les  plus  pré- 
cieufes,  enlever  au  Corps  entier  les  prin- 
cipaux refforts  qui  dirigent  fon  action. 

Loriqu'il  plaît  à  Votre  Majefté  de  faire 
ufage  de  fon  autorité  abfolue  ,  le  Ma- 
gistrat y  défère  comme  particulier  avec 
une  foumifîion  dictée  par  le  devoir  6l 
le  refpect  ;  mais  à  l'égard  des  actes  de  la 
nature  de  celui  -du  19  Juillet,  qui  ne 
préfente  que  l'idée  d'un  acte  furpris ,  il 
ne  peut  plus  y  avoir  ni  les  mêmes  mo* 
tifs  ni  le  même  mérite  dans  la  foumif- 
fion  ,  parce  que  le  Sujet  n'y  trouve 
l'acte  émané  de  la  Puiffance  abfolue,  ni 
le  Citoyen  l'acte  revêtu  de  l'Autorité  ju- 
diciaire. 

Tous  ces  traits  réunis ,  Sire ,  femblent 
démontrer  que  l'acte  fignifié  à  plufieurs 
des  Membres  de  votre  Cour  des  Com- 
ptes ,  eft  l'ouvrage  fenfible  du  trouble 
&:  de  l'illufion  ;  la  preuve  de  cette  dou- 
ble impreilion  a  encore  éclaté  bien  da- 
vantage aux  yeux  du  public  dans  l'appa- 
reil qui  a  fuivi  cette  fignification» 


10 

L'arrivée  foudaine  du  Gouverneur  de  la 
Province  ,  environné  d'un  cortège  d'Offi- 
ciers ,  dont  le  bras  n'a  coutume  de  s'armer 
que  contre  les  ennemis  de  l'Etat ,  n'a  fait 
que  procurer  à  V.  M,  des  témoignages  bien 
précieux  de  la  profonde  tranquillité  du 
Peuple  le  plus  inviolablement  attaché  , 
&:  le  plus  tendrement  dévoué  à  vos  in- 
térêts ,  comme  à  Votre  Perfonne  facrée. 
Telles  feront  toujours  les  difpofitions  des 
Peuples  ,  tant  qu'ils  auront  des  Magiftrats 
en  qui  ils  trouvent  le  modèle  6c  les  ga- 
rans  de  leur  fidélité  ,  &:  de  qui  ils  ap- 
prennent tous  les  jours  à  fentir  leur  bon- 
heur &  à  vous  regarder  ,  Sire ,  comme 
étant  vous  feul  toute  la  fortune  publi- 
que. Rien  n'eût  été  plus  capable  d'alté- 
rer ces  fentimens  heureux ,  s'ils  euffent 
été  gravés  moins  profondément  dans  tous 
les  cœurs  que  ces  démarches  dangereu- 
fes  qui  n'ont  été  aux  yeux  des  hommes 
fages ,  que  l'aveu  trop  public  d'une  allar- 
me  indifcrette  &  injurieufe  à  des  Sujets 
fournis  &  fidèles. 

Ce  n'eft  donc  pas  ,  Sire  ,  feulement 
pour  l'avantage  de  vos  Sujets,  livrés  en 
cette  partie  d'impofitions  à  une  adminif- 
tration  arbitraire  Scfujette  à  déprédation, 
que  votre  Cour  des  Comptes  ,  Aides  Se 
Finances  de  Normandie  a  cru  devoir  vous. 
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adreiTer  fes  très^humbles  &  très-refpec- 
tueufes  Remontrances  ;  elle  les  a  encore 
deftinées  principalement  à  implorer  vo- 
tre jufHce  en  faveur  des  Loix  violées  , 
des  droits  de  la  Nation  ébranlés  ,  de  la 
sûreté  &c  de  la  tranquillité  de  (es  Pro- 
vinces évidemment  expofées  ,  &  même 
de  votre  Souveraineté  compromife. 

A  tant  de  fujets  de  doléance,  elle  pourroit 
joindre  des  plaintes  refpeûueufes  auprès 
de  Votre  Majefté,  fur  la  conduite  indécente 
tenue  le  25  Juillet  dernier  par  votre  Chan- 
celier, à  l'égard  de  ceux  de  fes  Membres 
qui  fe  font  rendus  à  Verfailles  ,  pour  y  en- 
tendre ,  comme  Magiflrats ,  les  volontés  de 
leur  Souverain  ;  mais  fçachant  que  fi  un 
Chef  fe  fait  injure  à  lui-même,  en  outra- 
geant (qs  Membres ,  ceux-ci  fe  refpe&ent 
eux-mêmes ,  en  continuant  de  lui  porter 
l'honneur  dû  à  fa  place  ;  votre  Cour  des 
Comptes  préfère  Sire,  de  garder  le  fi- 
lence ,  fur  ce  qui  s'eft  paffé  en  cette  occa- 
fion  ,  à  moins  qu'en  vous  en  informant 
on  ne  vous  ait  prévenu  défavorablement 
contre  elle  à    ce   fujet. 

Aufurplus  étant  obligée  par  devoir 
de  dépofer  dans  votre  fein  paternel 
tout  ce  qu'il  vous  importe  de  con- 
noître  ,  6c  autorifée  par  fon  amour 
pour  la  perfonne  facrée  de  Votre  Ma- 
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jefté ,  aum"  chère  &  aufiî  digne  de  pof- 
féder  les  cœurs,  votre  Cour  ofe  lui  re- 
préfenter  qu'il  réfulte  évidemment  de  l'éx- 
pole  qu'elle  vient  de  lui  faire,  qu'il  y 
a  dans  le  Royaume  des  hommes  qui 
cherchent  à  faire  naître  des  troubles 
(  &c  pour  fe  fervir  de  termes  modérés  6c 
d'expreflions  qu'elle  abandonne  au  fens 
profond  de  Votre  Majefté  )  elle  fe  con- 
tente de  vous  dire  qu'un  tel  projet  n'a 
certainement  pour  but  ,  ni  le  foulage- 
ment  des  Peuples  ,  ni  le  falut  de  l'Etat, 
ni  vos  véritables  intérêts» 

Ce  font-là, 
SIRE, 


Les  très  -  humbles  ,  très-ref- 
peSueufes  Remontrances  que 
préientent  à  Votre  Majefté  vos 
très  -  humbles  ,  très  -  obéiflans  , 
très -fidèles  Serviteurs  &  Su- 
jets, les  Gens  tenant  la  Cour 
des  Comptes ,  Aides  &.  Finan* 
ces  de   Normandie. 


A  Rouen ,  le  8  Août  ijGo, 
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REMONTRANCES 

DU    PARLEMENT 
DE   NORMANDIE, 

AU    ROI. 


î)  I  R 


E, 


Le  refpeft ,  l'amour  &  la  fidélité  envers 
Votre  Majefté ,  font  des  fentimens  innés 
dans  votre  Parlement ,  &  gravés  à  jamais 
au  fond  de  nos  cœurs  :  les  travers  &  les 
dégoûts  de  tous  les  genres  font  devenus* 
notre  partage  ,  &c  ne  peuvent  ébranler 
notre  courage  ,  ni  altérer  notre  zèle.  La 
vérité  &  la  juftice  font  notre  aliment , 
notre  foutien  ,  &  les  guides  fidèles  qui 
dirigent  toutes  nos  démarches. 
6  A, 
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Occupés  fans  cette  à  nous  inftruire  & 
à  nous  identifier ,  pour  ainfi  dire  ,  avec 
les  Loix  qui  font  la  penfée,  la  volonté  & 
la  fageife  des  Rois  ,  nous  y  trouvons  ce 
que  nous  devons  nous-mêmes  croire, 
penfer,  defirer  ,  demander  &  efpérer. 

Un  grand  Empereur  (1)  que  l'antiquité 
admira ,  que  la  poftérité  révère ,  difoit , 
&  les  bons  Rois  ,  comme  vous  ,  Sire,  le 
diront  toujours  :  (2)  S'il  ejl  quelqu'un  qui 
prétende  établir  la  preuve  certaine,  qu  aucun 
de  nos  Magiftrats  ,  de  nos  Comtes ,  de  nos 
Palatins ,  ou  de  ceux  que  nous  chérijjbns  le 
plus  y  fe  foit  écarté  des  règles  de  la  Juflice  & 
de  F  intégrité ,  qu'il  vienne  à  nous  avec  a[[u- 
tance  &  intrépidité.  Voilà ,  SlRE  ,  ce  qui 
autorife  les  différentes  Remontrances  que 
Ton  a  voulu  rendre  puniffables  à  vos  yeux 
comme  contenant  des  principes  hardis. 
Les  faits  en  font  notoires  ,  les  principes 
qu'elles  contiennent  ont  les  Loix  pour  ga- 
rans  ,  notre  réfiftance  part  du  Trône  qui 
nous  la  di&e  ÔC  ne  s'aplique  qu'à  fon  uti- 
lité. 

Le  même  Empereur  ajoutoit  immédia* 

!i)  Conftantin  le  Grand. 
2)  Si  quis  eft  qui  fe  in  quemeunque  judicum^ 
comitum ,  amicorum  ,  vel  Praelatorum  meorum  , 
aliquid  veraciter  probari  pofle  contendit  ,  quod 
non  intègre  ac  juftè  geflîfle  videatur,  intrepidus 
fkf  feçurus  accédât.  Cod,  Theodof. 


tement  après  :  (i)  T  écouterai  tout ,  jepren* 
drai  connoiffance  de  tout  ;  &  (i  les  faits  font 
prouvés ,  je  tirerai  vengeance  de  quiconque, 
auroit  ofé  jufquà  préfent  mabufer  par  des 
carences  trompeufes  d'intégrité,  C'efl  -  là 
uniquement  ce  que  nous  demandons ,  & 
c'eft  aufli  ce  qui  fait  le  motif  folide  de 
notre  confiance.  Nous  invoquons,  Sire, 
l'efprit  &:  la  lettre  de  ces  paroles  fages  , 
confacrées  par  la  vertu,  pour  repréfenter 
à  Votre  Majefté  le  danger  de  ces  coups 
d'autorité  illégale  dont  nous  venons  lui 
aporter  nos  juites  plaintes  ;  pour  revendi- 
quer ,  d'après  les  Loix  du  Royaume  ,  cette 
portion  de  votre  autorité  qui  nous  eft 
confiée  fous  la  foi  du  ferment ,  dont  le 
but  eft  de  réformer  les  abus  fecrets  &  les 
vexations  particulières  qui  fe  multiplient 
dans  les  Provinces  :  leurs  détails  minu- 
tieux en  aparence  ,  mais  véritablement 
meurtriers  dans  leurs  effets  clandeftins,  for- 
ment une  maflfe  qui  devient  fouvent  d'au- 
tant plus  confidérable  qu'on  fe  flatte  tou- 
jours qu'elle  fera  ignorée ,  &:  qui  en  effet  ne 
peut  être  connue  de  Votre  Majefté  par  fon 
genre ,  fes  germes ,  fa  fource  &  fes  détours , 
&  auxquels  la  feule  vigilance  tk  l'autorité 
de  vos  Parlemens  peuvent  remédier. 

(i)  Ipfe  audiam  pmnia ,  ipfe  cognofeam  ,  &  fi 
fuerit  comprobatum ,  ipfe  me  vendicabo  de  eo , 
qui  me  ,  ufque  ad  hoc  tempus ,  fimulatâ  integri- 
tare  deceperit.  Ibïd.  A  3 
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C'efl:  à  ces  traits ,  Sire,  que  vous  dif- 
tinguerez  le  Corps  augufte  qui  fut  tou- 
jours cher  à  la  France,  &  toujours  di- 
gne de  l'être  ;  en  tout  tems  ,  en  toutes 
occafions  femblables  à  nous-mêmes  ,  at- 
tentifs à  afïbrtir  nos  démarches  à  la  no- 
blefle  &  à  la  dignité  de  notre  inftitu- 
tion ,  jaloux  de  votre  gloire ,  inviolable- 
ment  attachés  à  fes  véritables  intérêts  , 
convaincus  de  la  pureté  &  de  la  droi- 
ture de  vos  intentions  ,  pourquoi  ceffe- 
xions-nous  de  vous  dire  comme  un  Ro- 
main à  Trajan  ?  (i)  Notre  confiance,  no- 
ire  généreufe  fermeté  ,  font  V éloge  de  votre 
modération  &  de  votre  fageffe  ;  nous  vous 
obéiffons  à  votre  gré  lorfque  nous  nous  ren- 
dons au  Sénat,  non  pour  y  faire  affautdïa- 
dulation  9  mais  pour  y  remplir  dans  toute 
leur  étendue  les  devoirs  &  les  fonctions  de 
la  Jufiice  ,  &  pour  y  rendre  à  la  fimplicité 
&  à  la  fincérité  de  votre  cœur  ce  témoignage 
glorieux  ;  que  les  loix  que  vous  déclare^  être 
vos  volontés  ,  font  réellement  ce  que  vous 
voule^ ,  &  ce  qu  elles  condamnent  y  efi  et 
que  vous  ne  voule^  pas, 

(  i  )  Tuae  moderationis  haec  laus ,  conftantia  nof- 
tra  &.  tibi  obfequium  quod  ad  curiam ,  non  ad 
certamen  adulationis ,  fed  ad  ufum  munufque  Jul- 
titiae  convenimus  :  hanc  fimplicitati  tuae  veritati- 
que  gratiam  relaturi  ,  ut  te  quse  vis  veile  ,  qu« 
non  vis  nolle  credamus.  Pancg.  Trajan, 
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Tel  eft  Phommage  que  nous  vous  ren- 
dons toutes  les  fois  que  nous  opofons , 
à  des  ordres  furpris  ,  la  réfiftance  refpec- 
tueufe  que  les  Loix  nous  impofent;tel 
eft  le  langage  de  nos  Remontrances,  Leur 
nombre ,  il  eft  vrai ,  eft  prodigieux ,  mais 
il  eft  encore  inférieur  à  la  multiplicité 
de  nos  peines  :  ne  leur  imputez  pas ,  Sire  , 
de  divulguer  les  maux  de  l'Etat ,  nous  ne 
parlons  que  quand  il  n'eft  plus  poilible 
de  les  diffimuler  ;  ne  penfez  pas ,  comme 
on  voudroit  vous  le  perfuader  ,  qu'elles 
portent  l'alarme  parmi  vos  peuples  ;  elles 
les  raflurent  au  contraire  ;  elles  foutien- 
nent  le  courage  ,  qui  échape  facilement 
aux  malheureux ,  lorfqu'ils  n'ont  plus  de 
Défenfeurs  :  peut-être  votre  Comté  de 
Bourgogne  feroit  encore  plus  dépeuplée 
qu'elle  ne  l'eft  depuis  qu'elle  s'eft  vue 
enlever  ceux  qui  s'opofoient  à  ion  op- 
preftion  ,  fi  les  fecours  des  autres  Parle- 
mens  n'eût  ranimé  les  efpérances  de  cette 
Province ,  &c  arrêté  le  progrès  du  décou- 
ragement 6c  de  la  délertion  ;  mais  tandis 
que  notre  zèle  s'étend  à  d'autres  fron- 
tières, pourrions-nous  oublier  celle  que 
nous  habitons  ? 

On  le  voudroit  ainfi.  La  force  eft  em- 
ployée pour  nous  réduire  au  iilence  :  on 
travaille  à  vous  irriter  contre  notre  per- 
févérance.  Si  vous  en  croyez  nos  enne- 

A  4 
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mis  ,  nos  nouvelles  plaintes ,  ajoutées  à 
tant  d'autres,  intérefTent  votre  Gloire  :  En 
vain  nous  vous  avons  proteflé  mille  fois  (  i  ) 
que  ce  nef  point  de  vous ,  mais  à  vous  que 
nous  nous  plaignons  ;  que  nous  ne  vous  at- 
tribuons point  nos  malheurs  ;  que  le  Ciel  ne  fl 
pas  plus  éloigné  de  la  terre  que  cette  pen- 
fée  ejl  loin  de  nos  efprits  ;  que  nous  refpec- 
tons ,  que  nous  aimons  la  main  qui  nous 
frape  ;  que  nous  ne  la  confondons  point  avec 
les  perfonnes  mal  intentionnées  qui  font  ar- 
mée contre  nous  :  en  vain  nous  ne  celions 
d'attefter  clans  la  plus  parfaite  convic- 
tion ck  dans  la  plus  exacte  vérité  que  la 
bonté  eft  le  fond  de  votre  caractère ,  que 
le  mal  ne  fut  jamais  votre  ouvrage  :  les 
fiècles  à  venir  ,  vous  dit-on ,  Sire  ,  au- 
ront peine  à  concilier  la  bonté  du  Prince 
&  le  malheur  des  peuples.  Eh  !  s'il  en 
étoit  ainfi  (  ce  qu'à  Dieu  ne  plaife  )  ,  quel 
nouveau  motif  pour  faire  cefTer ,  pour 
prévenir  des  calamités  toujours  gravées 
dans  la  mémoire  des  hommes,  qui  les 
éprouvent  long-tems  avant  que  nos  Re- 
montrances qu'elles  occafionnent  en  pré- 
parent le  remède  ! 

Mais  nous  ne  laiderons  point  la  pofté- 
rité  en  doute  fur  ce  contrarie  ;  nous  ne 

(i)  Remontrances  du   Parlement  de  Paris  du 
4  Août  1756, 
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ceffons ,  Sire  ,  de  l'avertir ,  de  même  que 

l'antiquité  nous  en  avoit  prévenus ,  que 
les  intentions  bienfaifantes  du  Souverain, 
fi  elles  ne  font  fécondées  ,  n'opèrent  pas 
toujours  le  bonheur  des  Peuples,  (i)  Elle 
ne  fe  méprendra  point  fur  le  témoignage 
de  bonté  &  d'équité  qui  vous  efi  dû  ;  elle 
verra  la  vérité  manifeflée  à  vos  yeux  par 
nos  refpeclueufes  Remontrances  ,  rentrer 
dans  (es  droits  ;  elle  verra  Votre  Majeflé 
renverfer  plus  d'une  fois  des  fyflemes  d'i- 
niquité ,  punir  même  ,  quoiqu'avec  clé- 
mence ,  ceux  que  votre  Parlement  avoit 
jugé  punifïables  ;  c'eil-là  qu'elle  reconnoî- 
tra  le  caractère  de  juflice  &  de  bonté  qui 
efl  propre  à  Votre  Majeflé. 

Il  eft  du  devoir ,  Sire,  de  ceux  que 
Votre  Majeflé  honore  de  fa  confiance ,  de 
l'informer  du  vice  univerfel  de  l'adminif- 
tration  dans  toutes  fes  parties  ;  du  défaut 
d'Economie  que  Votre  Majeflé  paroiflbit 
délirer,  que  tant  de  circonflances  ren- 
dent indifpenfable,  6v  qui  néanmoins  n'a 
point  d'exécution  ;  de  lui  dire,  comme 
-nous,  que  la  déprédation,  fource unique 
de  tous  les  beloins ,  efl  portée  à  l'excès  ; 

(i)  Alex.  Severe.  Amicos  fi  malos  reperit ,  aut 
fi  vicîus  amicitiâ  vel  necefïitudine ,  neicierit  pu- 
niri ,  faltem  dimittit  àfe  dicens  ,  his  carior  eft  mihi 
tota  RefpuLlita.  Lampred,  In  \ita  Alex.  Severi.p, 
223. 
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qu'elle  rend  infufrïfans ,  pour  la  préfente 
Guerre ,  des  fubfides  peut-être  doubles  6c 
triples  de  ceux  qu'exigeoit  fous  le  dernier 
régne  une  multitude  d'Armées  de  terre  & 
de  mer  deftinées  à  foutenir  la  guerre  con- 
tre toute  l'Europe  ;  il  feroit  de  leur  devoir 
encore  de  vous  confirmer  ce  que  votre 
Parlement  vous  a  tant  de  fois  répété ,  que 
les  befoins  des  Peuples  font  les  premiers 
befoins  de  l'Etat ,  fur  lefquels  il  eit  efTen- 
tieî  de  mefurer  tous  projets  &  toutes  opé- 
rations; s'ils  vous  laiffent  ignorer  ces  im- 
portantes vérités  ,  s'ils  s'efforcent  au  con- 
traire d'imputer  à  défobéiffance  de  notre 
part  nos  jufles  repréfentations ,  ne  font-ils 
pas  les  vrais  ennemis  de  Votre  Majefté  6c 
du  bien  public  ? 

Votre  Parlement  ,  Sire  ,  dont  on  cher- 
che toujours  à  empoifonner  les  démar- 
ches ,  n'auroit-il  pas  lieu  de  craindre 
qu'on  abufât  de  l'enregiftrement ,  auquel 
il  vient  de  procéder,  comme  d'une  déro- 
gation au  contenu  en  fes  premières  &  ité- 
ratives Remontrances. 

Non ,  non ,  Sire,  cet  enregiftrement 
ne  détruit  rien  de  ce  que  nous  avons  eu 
l'honneur  de  vous  dire  avec  autant  de  fin- 
cérité  que  de  refpeû ,  mais  avec  peu  de 
fuccès ,  malgré  nos  inrtances  réitérées.  La 
Force  étoit  venue  à  nos  yeux  prendre  la 
place  de  la  Juftice ,  violenter  fon  Sanc- 
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tuaire ,  ufiïrper  fon  Dépôt ,  inférer  dans 
fes  Archives  une  aparence  de  confente- 
ment  qu'elle  ne  donnoit  pas  ,  étrange 
exemple  devenu  fréquent  depuis  ce  fiécle, 
inouï  auparavant.  L'Anglois,  qui  infefte 
nos  Côtes ,  auroit  pu  fe  féliciter  de  voir 
l'excès  énorme  des  Impôts  s'établir  par  la 
voie  &  en  la  forme  de  ces  exécutions  mi- 
litaires ,  pour  confommer  Pépuifement  to- 
tal d'une  Province  qu'il  ne  tient  pas  à  lui 
de  ravager;  mais  fes  projets  auroient  tou- 
jours été  traverfés  par  le  zèle  &  la  fidélité 
des  feuls  Habitans  de  cette  Province  pour 
leur  Souverain  ,  &  par  leur  attachement 
inviolable  à  fon  fervice  ,  qui  ne  leur  laif- 
feroit  alors  envifager  rien  d'impoiîible  à 
leur  amour  pour  votre  Perfonne  facrée  ; 
cet  ennemi  du  nom  François  fe  feroit 
peut-être  flatté  de  voir  fe  réalifer  les  im- 
putations odieules  que  nous  faifoit  un 
Arrêt  de  votre  Confeil ,  d'exciter  les  Peu- 
ples à  la  défobéiffance,  comme  on  auroit 
voulu  malicieufc-ment  vous  Pinfmuer.  11 
falloit ,  autant  qu'il  étoit  eu  nous ,  faire 
ceffer  ,  &c  fes  efpérances  vaines ,  &c  ce 
tacle  auiTi  douloureux  pour  nous  que 
fatisfailhnt  pour  lui. 

Il  falloit  lui  faire  voir  que  nous  fça- 
vons  tout  facritier  pour  le  foutien  de  la 
gloire  de  vos  Armes  ;  il  falloit  effacer 
cette    forme   d'exécution  qui  déshonore 
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même  le  tribut  le  plus  jufte  ;  il  falloit ,  à 
quelque  prix  que  ce  fût ,  défarmer  votre 
mécontentement  ,  en  nous  réfervant  de 
rapeller  à  Votre  Maj.  la  promeffe  qu'Elle 
a  daigné  nous  donner  de  pourvoir  incef- 
famment  aux  befoins  de  fes  Peuples  ,  de 
lui  préfenter  nos  juftes  plaintes  fur  les  at- 
teintes portées  à  la  liberté  des  fufFrages , 
de  la  prier  de  réprimer  les  abus  que  l'on 
fait  de  fon  nom  &c  de  fon  autorité ,  de  la 
fuplier  de  nous  rendre  fa  confiance  que 
nous  ofons  nous  flatter  de  mériter. 

Un  autre  motif,  Sire,  &  qui  n'eft  pas 
le  moins  important  ,  arrachoit  à  votre 
Parlement  ce  dernier  effort  du  dévoue- 
ment de  vos  Peuples  ,  de  l'amour  &  de  la 
fidélité  defquels  il  efl  l'organe  auprès  de 
Votre  Majefté ,  l'efpoir  d'obtenir  au  moins 
de  votre  cœur  paternel ,  un  adouciffement 
îndifpenfable  dans  la  perception  &  dans 
l'époque  de  ce  pefant  fardeau  ,  dont  ils 
fe  chargent  encore  pour  le  fervice  de  Vo- 
tre Majefté ,  en  confultant  plutôt  leur  zèle 
que  leurs  facultés  ;  perception  toujours 
rigoureufe  Se  toujours  cruelle  par  la  fa- 
çon de  la  faire ,  &  qui  aggrave  le  poids 
de  ces  mêmes  Impôts.  Mais  l'époque  re- 
culée^ à  laquelle  vos  Peuples  fe  trouve- 
roient  affervis  en  partant  de  l'Édit  &  de 
la  Déclaration  ,  leur  en  rendroit ,  Sire  , 
le  paiement  abfolument  impofïïble ,  s'il 
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ne  plaifoit  à  Votre  Majefté  d'y  aporter  un 

remède  indifpenfable ,  en  fixant  cette  mê- 
me époque  au  tems  de  l'enregiftrement  ; 
autrement ,  Sire  ,  ils  fe  trouveroient  dans 
la  néceiïité  de  payer  tout-à-la-fois  ,  &  en 
la  même  année ,  quatre  Vingtièmes  &  les 
Deux  Sols  pour  livre ,  qui ,  joints  à  tous 
les  autres  Impôts  ,  Capitations  ,  Droits 
municipaux,  nouveau  Sol  pour  livre,  &c. 
réparations  ,  non-valeurs  ,  &  autres  acci- 
dens  imprévus  &  ordinaires  ,  ne  leur  laif- 
feroient  que  le  défefpoir  &  l'impolîibilité 
d'effectuer  ce  dernier  effort ,  en  les  faifant 
fuccomber  fous  ces  funeiles  effets.  Dai- 
gnez ,  Sire,  aporter  à  ces  importantes 
réflexions  toute  l'attention  qu'exigent  tout- 
à-la-fois  &  votre  bonté  &  votre  jufïice. 

Une  dernière  confidération  non  moins 
puiffante  le  déterminoit  encore  dans  cette 
douloureufe  circonftance ,  celle  de  faire 
fentir  à  Votre  Majefté,  qu'il  efl  également 
de  votre  juftice  ,  &  d'une  abfolue  nécef- 
fité,  de  donner  à  vos  Peuples  un  Tarif 
perfonnel  pour  la  Capitation  ,  ce  dur  Im- 
pôt dont  on  lui  promit  tant  de  fois ,  & 
dont  il  attend  toujours  l'anéantiffement 
comme  déshonorant  pour  la  Nation  :  Im- 
pôt ,  fource  de  toute  efpèce  d'injuflice  & 
de  vexation  par  la  façon  arbitraire  dont 
il  efl  réparti  ,  fuite  funefte  de  l'autorité 
Solitaire  des  CommifTaires  départis  dans 
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les  Provinces ,  dont  la  volonté  feule  dif- 
penfe  à  leur  gré  ce  joug  affligeant  fur  la 
tête  de  vos  Sujets  les  plus  refpettables  ; 
qui  les  met  dans  l'humiliante  néceifité  de 
mendier  auprès  d'eux  une  juftice  qu'ils  ne 
doivent  attendre  que  de  vous  ;  qui  met 
également  les  Pauvres  &  les  Malheureux, 
dont  le  nombre  fe  multiplie  chaque  jour, 
à  la  merci  de  cette  même  répartition  ar- 
bitraire ,  eux  à  qui  leur  foible  voix  fou- 
vent  rebutée  ,  prefque  jamais  écoutée  , 
ne  laine  d'autre  reffource  que  d'impuif- 
fantes  larmes ,  &c  d'autre  fin  que  le  défef- 
poir.  Un  Tarif  perfonnel  peut  feul  remé- 
dier à  ces  maux  invétérés  ,  réprimer  l'ar- 
bitraire, l'ennemi  des  Loix  &  le  fléau  des 
Peuples  ;  au  moins  ,  Sire  ,  qu'ils  reçoi- 
vent directement  de  Votre  Majefté  la  me- 
fure  &  le  poids  des  fubfides  qu'elle  exige  , 
votre  main  paternelle  les  rendra  toujours 
&  moins  affligeans  &  plus  fuportatyes  : 
cette  attention  eft  digne  de  la  nobleffe  de 
votre  cœur  &  de  la  tendrefle  de  vos  fen- 
timens ,  mais  elle  eft  en  même-tems  aufîi 
urgente  que  jufte  &  indifpenfable. 

L'enregiftrement  de  votre  Edit  &  de 
votre  Déclaration,  intervenu  à  l'inftant 
d'un  interdit  de  délibérer  ,  motivé  d'un 
très-exprès  commandement  ,  précédé  de 
Lettres  de  Juiîion  ,  marqué  au  coin  de  la 
contrainte  ,  n'a  pu  rendre  poffible  ce  qui 


ne  Tétoit  pas  ;  nous  n'avons ,  Sire  ,  Se  ne 
prétendons  avoir  en  aucun  cas  d'autre 
défenfe  à  vous  opofer  que  la  juftice  Se  la 
raifon  :  la  force  ne  fait  point  ceiTer  ce  gen- 
re de  défenfe  ;  fi  vous  pouvez  ce  que  vous 
voulez ,  il  vous  reile  encore  (  &  votre 
gloire  vous  en  follicite  )  il  vous  refte  à 
faire  connoître  à  l'Univers  que  vous  ne 
voulez  que  ce  qui  fe  peut  ,  Se  qu'à  vos 
yeux  ce  qui  fe  peut  n'eil  que  ce  qui  fe 
doit. 

Nous  n'infiftons  plus ,  Sire  ,  fur  des  re- 
tranchemens  tant  de  fois  demandés ,  tant 
de  fois  promis  ,  toujours  néceffaires  Se 
néanmoins  négligés  ;  fans  doute  l'avidité 
infatiable  de  ceux  qui  regardent  votre 
tréfor  comme  leur  proie  y  met  des  obfla- 
cles  infurmontables.  L'état  de  vos  Finances 
a  befoin  de  fecours  ;  quel  qu'en  foit  la  cau- 
fe  ,  qui  exige  des  précautions  pour  l'ave- 
nir ,  il  faut  vous  fatisfaire  ;  mais  n'eûVil 
point  de  choix  dans  les  moyens  ?  Votre 
Majefté  defire  fur-tout  d'employer  par  pré- 
férence ceux  qui  font  les  moins  onéreux  à  vos 
Sujets  ,  nous  n'en  doutons  point.  Vous 
avez  ordonné  de  les  chercher ,  Se  les  plus 
aggravans  pour  votre  Province  de  Nor- 
mandie ,  font  ceux  qui  vous  ont  été  pré- 
fentés  comme  préférables.  Il  importe  peu 
à  tous  ceux  qui  travaillent  en  ce  genre  d'é- 
çrafer  votre  Peuple,  le  moment  préfent^ 
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le  defir  de  le  conferver  dans  leurs  places , 
la  nécefîîté  de  ménager  &c  les  Créatures  & 
les  Protecteurs  ,  le  danger  de  toucher  au 
profit  des  uns  &  des  autres ,  font  les  feules 
confidérations  dont  on  s'occupe  ;  on  ne 
tient  nul  compte  de  l'intérêt  public  ;  il  eft 
toujours  inconciliable  avec  ces  autres  in- 
térêts ;  votre  fatisfa&ion  même  n'y  entre- 
roit  pour  rien ,  fi  elle  n'avoit  un  prix. 

Mais  nous  qui  fommes  de  droit ,  Sire  , 
&c  de  tout  tems  votre  véritable  Confeil , 
où  fe  conferve  toujours  le  vrai  zèle ,  la 
probité ,  l'honneur  &  le  défintéreffement , 
pourquoi  ne  ferions-nous  pas  écoutés  , 
lorfqu'au  lieu  de  ces  fecours  infuffifans  qui 
accablent  vos  Peuples  ,  nous  vous  offrons 
des  fecours  plus  abondans  pour  vous ,  plus 
légers  pour  eux  ,  &  qu'ils  fourniroîent 
avec  joie? 

Les  impôts  font  à  leur  comble  ,  il  n'eft 
plus  poiïible  d'en  fuporter  le  fardeau  >  en- 
core moins  d'en  ajouter  de  nouveaux  qui 
ne  ferviroient  qu'à  deffécher  la  fource  des 
premiers.  Il  n'en  arrive  jamais  dans  vos 
coffres  que  la  moindre  partie  ;  le  furplus 
qui  n'y  entre  pas  &  qui  n'en  efl  pas  moins 
à  charge  à  vos  Peuples ,  partagez-le ,  Sire, 
avec  eux ,  c'eft  le  moyen  de  grofîir  votre 
tréfor  ,  en  les  foulageant ,  en  réduifant  à 
un  feul  &  unique  tribut  la  multitude  de 
ceux  qui  les  accablent,  ôc  en  leur  aifurant 

fur 
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fur  la  foi  de  votre  pro méfie  royale  la  fia- 
bilité invariable  de  cette  unité  d'impôts. 

Quant  aux  moyens  d'y  réunir ,  laiffez- 
nous  ,  Sire  ,  le  foin  de  travailler  de  con- 
cert avec  votre  Cour  des  Comptes ,  Aides 
6c  Finances  de  Normandie ,  à  afTeoir  ce 
nouvel  impôt ,  puifque  nous  feuls  pouvons 
donner  à  cette  opération  6c  la  confiance 
par  la  juftice  qui  nous  anime ,  6c  l'a&ivité 
néceffaire  par  le  nombre  fuffifant  de  Corn- 
miffaires  que  nous  députerons  à  cet  effet. 

Ordonnez  que  l'on  nous  remette  des 
Etats  exacts  6c  fincères  ,  affirmés  tels ,  de 
ce  que  fournit  de  net  à  votre  tréfor  royal 
chaque  Ville  ou  Banlieue  ou  arrondiffe- 
mens  ,  en  chaque  efpèce  ou  nature  d'im- 
pôts, octrois,  deniers  royaux  ou  munici- 
paux de  tous  genres  ,  dont  le  produit  to- 
tal ,  joint  à  l'augmentation  raifonnable  qui 
vous  fera  offerte  ,  fera  pour  ladite  Ville 
l'unique  tribut  fixe  6c  folidaire  payable  à 
jour  certain ,  partie  à  votre  Tréfor  Royal , 
6c  partie  ,  fuivant  les  deftinations  ,  aux 
autres  Caiffes  de  la  Marine ,  de  la  Guer- 
re ,  des  Ponts  6c  Chauffées,  des  Hôtels  de 
Ville  6c  autres. 

Cette  maffe  première ,  divifée  entre  les 
Syndics  des  différentes  Paroiffes  ou  Com- 
munautés ,  pour  former  Fimpofition  par- 
ticulière &  également  folidaire  de  chacu- 
ne ,  fe  répartiroit  enfin  entre  les  Citoyens 
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des  deux  ordres  fujets  aux  Impôts ,  Se  cette 
cotifation  fe  feroit  par  eux-mêmes ,  fui- 
vant  la  connoifTance  qu'ils  ont  de  leurs 
facultés  refpectives  y  quel  que  foit  le  genre 
&:  la  nature  de  leurs  biens ,  &c  eu  égard 
aux  charges  de  familles  y  ou  autres  qui 
peuvent  entrer  en  confidération.  Les  con- 
teilations  qui  furviendroient  par  la  fuite, 
fe  jugeroient  fommairement  en  la  Cour 
<les  Aides  ,  où  les  Rôles  feroient  rendus 
exécutoires  ;  &:  de  ce  moment  toute  autre 
levée  de  deniers  ceiTeroit  dans  votre  Pro- 
vince de  Normandie.  Bientôt  les  bénédic- 
tions qu'elle  vous  adreiTerbit ,  &  l'avan- 
tage que  vous  en  retireriez ,  vous  feroient 
Retirer  d'étendre  ce  bienfait  à  tout  votre 
Royaume. 

Rien  ne  doit  s'opofer  à  un  plan  au/Iî 
avantageux  ,  qui  eu  la  feule  véritable  ref- 
fource  propre  à  rétablir  les  Finances  de 
Votre  Majefté  :  il  ne  peut  trouver  d'ad- 
verfaires  que  parmi  ceux  qui,  profitant  des 
défordres  ,  ont  intérêt  çie  les  perpétuer. 
Daignez ,  Sire,  n'écouter  que  l'inté- 
rêt public  qui  fe  joint  au  vôtre  ,  la  voix 
de  notre  impartialité ,  de  notre  zèle ,  de 
notre  défintéreffement ,  &  nous  rendre 
votre  confiance.  Votre  Majefté  nous  a 
promis  de  pourvoir  au  foulagement  de 
les  Peuples ,  ce  que  nous  propofons  eli 
h  feule  façon  d'effectuer  cette  promeffe  ; 
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l'efpoir  de  l'obtenir  &C  de  rendre  par-îà 

fans  effet  ces  fimeftes  Édits ,  nous  a  porté 
à  un  enregiftrement  que  fans  cela  nous 
aurions  encore  lieu  de  nous  reprocher. 
Nous  avons  cru  remédier  à  tout  en  nous 
réfervant  de  vous  dire ,  après  cette  preu- 
ve éclatante  de  notre  obéilTance  ck  de 
notre  foumifîion  à  vos  ordres ,  ce  qui  ne 
peut  manquer  de  déterminer  Votre  Ma- 
jerté  à  en  abandonner  l'exécution. 

Nous  nous  fommes  réiervés  de  vous 
porter  nos  plaintes  les  plus  juftes  &  les 
plus  vives  fur  la  gêne  aportée  à  nos  dé- 
libérations &  à  la  liberté  des  fufFrages  , 
qui  feule  forme  l'exiiîence  d'un  Corps 
effentiellement  délibérant.  Des  ordres  par- 
ticuliers adreffés  au  Premier  Préfident , 
propres  à  lui  faire  perdre  une  confiance 
utile  au  fervice  de  Votre  Ma  jette,  fem- 
bloient  lui  impofer  un  devoir  contraire  à 
celui  qui  lie  nécettairemcnt  tous  les  Mem- 
bres de  votre  Parlement,  &c  capables. de 
rompre  les  nœuds  aufîi  facrés  qu'indif- 
folubles  ,  qui  doivent  attacher  à  votre 
Parlement  celui  qui  a  l'honneur  de  le 
préiider.  Du  moment,  Sire,  que  vous 
nous  avez  fait  jurer  de  ne  confulter  dans 
nos  jugemens  que  l'infpiration  de  la  Loi 
&  de  nos  consciences  ,  l'imprettion  de 
l'autorité  ne   doit  plus   déterminer   nos 
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opérations  Se  nos  démarches  ,  la  conf- 
cience  feule  doit  en  décider  ,  &:  ces  prin- 
cipes écrits  dans  toutes  les  Loix  ,  font 
le  gage  le  plus  affuré  de  notre  fidélité. 
Exiger  le  contraire ,  ce  feroit  impofer  aux 
Magiftrats  une  obéiffance  criminelle ,  auiîi 
dangereufe  pour  l'État,  que  déshonorante 
pour  eux. 

Qu'il  nous  foit  encore  permis,  Sire, 
de  vous  porter  des  plaintes  que  le  Pre- 
mier Préfident  n'a  pu  vous  faire  enten- 
dre lors  de  la  députation  de  la  Cour  , 
quoiqu'elles  en  fuflent  en  partie  l'objet. 
Votre  intention  n'eft  certainement  pas  , 
ck  ne  peut  être ,  de  renverfer  toute  Loi. 
Cependant  au  grand  fcandale  de  toute 
la  Province  ,  on  a  vu  afficher  par-tout 
un  Arrêt  du  Confeil ,  qui  cafTe  un  Arrêt 
de  votre  Parlement ,  quoique  cet  Arrêt 
ne  fafle  qu'ordonner  l'exécution  de  l'Or- 
donnance de  Moulins  de  l'Edit  de  1597, 
de  la  Déclaration  du  31  Juillet  1648  ,  & 
foit  calqué  fur  les  termes  même  des  Loix. 

Cet  Arrêt  du  Confeil  ne  peut  jamais 
être  l'ouvrage  ni  la  volonté  de  Votre  Ma- 
jefté  ,  tant  à  raifon  de  fa  forme,  n'étant 
point  revêtu  des  marques  autentiques  de 
votre  autorité  ,  qu'à  raifon  de  l'injuftice 
de  {qs  difpofitions  que  Ton  ne  peut  vous 
imputer.   Il  ne  tend  à  rien  moins  qu'à 
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anéantir  les  Loix  les  plus  facrées  ,  Se  à 
autorifer  les  conciliions  que  ces  Loix 
condamnent  ,  en  livrant  aux  vexations 
les  plus  cruelles  des  peuples  fidèles  que 
vous  chéririez.  Les  Ordonnances  du 
Royaume  ont  pris  foin  de  tracer  la  con- 
duite que  nous  devons  tenir  en  pareil 
cas.  L'Ordonnance  du  19  Mars  1359, 
en  fupofant  même  que  de  femblables  Lettres 
■contre  bien  de  Jujîice  euffent  été  obtenues  du, 
Roi  par  importunité  de  Requérants  ,  ou 
qu'elles  vinrTent  de  fes  Lieutenans  ,  Conné- 
tables, Maréchaux ,  Maîtres  des  Arbalétriers 
ou  Capitaines,  encore  qu'elles  ïuftent Jîgnées 
de  la  propre  main  du  Roi ,  ou  confirmées 
par  quelconque  mandement  de  fa  bouche  ;  ne 
veut  que  la  Cour  y  obéiffe  en  aucune  ma- 
nière ,  mais  qu'icelles  Lettres  comme  injus- 
tes ,  fubreptices  ,  tortionnaires  &  iniques  , 
foient  cajjées  &  annulées  fans  difficulté  au- 
cune ,  &  fans  avoir  du  Roi ,  ni  attendre  au- 
tre mandement  fur  ce.  L'Ordonnance  du  13 
Août  1389  défend  aufîi  de  fuf pendre  C exé- 
cution des  Arrêts  du  Parlement  ,  fous  pré- 
texte de  femblables  ordres  raportés  par  écrit 
ou  notifiés,  d'y  obéir  ou  obtempérer  .*-V- 
donne  au  contraire  de  ne  jamais  ceffer  y 
nonobjlant  femblables  Lettres ,  de  rendre  la. 
juflice  aux  Parties  ,  déclare  que  ce  font 
fcandales  3  lésion  de  la  juflice  y  exemples  per- 
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nicieux ,  qui  deviendr oient  Voprobre  du  Sou- 
verain &  de  fon  Parlement ,  &  tourneroient 
au  préjudice  des  Sujets  s  il  y  êtoit  obéi  ou 
obtempéré  :  veut  de  même  que  la  Cour  les 
déclare  nulles ,  injujles  9  &  punijje  les  Huif- 
fiers  ,  Sergcns  ,  Officiers  ou  autres  porteurs 
de/dits  ordres  de  telle  peine  que  ce  foit  exem- 
ple aux  autres.  L'Ordonnance  du  22  Dé- 
cembre 1499  impofe  à  la  Cour  &  à  tous 
autres  Juges  le  même  devoir  ,  à  peine  d'ê- 
tre réputés  défobéijjans  &  infracleurs  d'icelks 
Ordonnances. 

C'eft  ainfi  que  par  des  voies  que  tou- 
tes les  Loix  réprouvent,  on  ofe  autori- 
fer  ouvertement  des  concufîions  odieu- 
ïes  ,  en  renverfant  les  Loix  qui  les  con- 
damnent. Daignez,  Sire,  réprimer  tant 
d'abus  que  l'on  fait  de  votre  nom  &  de 
votre  autorité  en  toute  occafion  ,  &  dans 
toutes  les  Provinces  de  votre  Royaume. 
»  (1)  Il  ejl  vijiblement  digne  du  Prince  de 
»  veiller  à  réprimer  toutes  les  iniquités  ,  d\i- 
»  néantir  tout  ce  qui  na  pas  dà  être  fait , 
»  de  tout  voir  ,   de  tout  entendre  &  invo- 

^•)  O  vere  Principis .....  intercedere  iniqui- 
tatibus  Magiftratuum  !  Infe&um  reddere  quid  quid 
fieri  non  oportuerit  :  omnia  invifere  ,  omnia  au- 
dire  ,  ôc  undecumque  invocatum  ,  ftatim ,  ve- 
luti  Niunen  adefle  6c  alMere.  Panég,  Trajam  paga 
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»  que  de  toutes  parts  9  être  prifent  en  tous 
»  lieux  ,  &  pourvoir  à  tout  à  Cinftar  de  Ici 
»  Divinité. 

Ce  font-là  , 
SIRE, 


Les  très-humbles  &  très-refpe&ueufes  Remon- 
trances qu'ont  cru  devoir  préfenter  à  Votre  Ma- 
iefté, 


Vos  très-humbles  &  très-obéif- 
fans,  très-fîdèles  &  très-affe&ion- 
nés  Serviteurs  &  Sujets,  les  Gens 
tenant  votre  Cour  de  Parlement» 


A  Rouen y  en  Parlement,  le  zz  Août  \jGq> 


ri  m  ic\i 
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